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On rougira de voir tant de forfaits divers, 
Et de crimes peut-ttre inconnus aux enfers. 
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Tribunal Revolutionnaire de Paris. 


DOPSENT, PRESIDENT. 


| / / 
PROCEDURE DES MEMBRES DU COMITE REVOLU= : 


TIONNAIRE DE NANTES. 


L'accuſateur Public fait lecture de Pace d*accuſation, (nous I awons 
inſere Page 24, des PIECES intereſſantes.) 


— —— — 


Le Prident aux accuſcs, 


YoILA ce dont on vous accuſe, redoublez d'attention, vous allez 
- entendre les charges qui vont Etre portes contre vous. | 


On proctde a audition des temoins, 


Guillaume Frangois Lahenette, m#decin de charite, @ Nantes, Le 11 
ventoſe dernier, je rencontrai Paccule Chaux, qui n'aborda et m'invita 
a faire mon offrande au comite, comme tous ceux qui avaient EtE in- 
carceres, ajoutant que, comme ancien notable de la Commune, je de- 
vais ſavoir que je n'&tais pas ſans reproches. 

Je repratente mon peu d'aiſance: Chaux, me ſuppoſant gratuitement | 
riche de pres de 30,000 liv. taxe lui-meme mon offrande a 1200 liv. 
au moins. Pobſerve que ma conſcience ne me reproche rien, et que 
cette ſomme exorbitante eſt bien ap by arg a la modicitẽ de mes facul- 
tẽs. je te conſeille de t*executer de bonne grace, autrement tu t'y ver- 
rais contraint d' une maniere deſagreable. Mais je ſuis abſolument 
ſans fonds; attendez donc que mes recouvremens {oient effectuẽs.— 
2 de dElai ; il faut fur le champ faire ton offrande a la choſe pub- 

ue. 

Enn, une Providence bienfeſante eſt venue a mon ſecours et a celui 
de mes concitoyens ; elle a devoils les crimes, les atrocites des oppreſs 
ſeurs de Nantes, et des lors les membres du comité revolutionnaire ſont 
devenus plus accommodans. 
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64 
Le prefident à  aecuſe Chaux. Repondez à la depoſition du temoin, 


Chaux. Il eſt vrai qu'a l' ẽpoque du 15 ma's, ji eus occaſion de conver 
fer avec Lahenette, qui, quoique patriote, n'a pas ẽtẽ exempt d'erreurs, 
puiſque nous avons eu occaſion de lui appliquer la loi du 17 ſeptembre 
1793. 8 
A eégard des taxes rcvolutionnaires dont il parle, je dois obſerver 
que la ville ẽtaĩt dEvoree par la peſte et tous les flẽaux a la fois. 

Carrier avait declare à la ſociẽtè populaire que ces taxes Etaient de 
toute ncceſſite, Il faut ſe roppeler le rapport de ce repreſentant, 
a la Convention, rapport od il fait le tableau le plus dechirant de 
la cite de Nantes, ou il expoſe qu'il 8 a diſette de fonds; et qu'il 
faut rẽ partir les taxes ſur les nobles, ſur les ariſtocrates et toute la 
claſſe des ennemis de la liberté. 

Conformement a ce rapport, il m'ẽtaĩt bien permis d'engager le te- 
moin 2 purger ſes torts par des facrifices ptcuniaires ; mais je me ſuis 
borne à I'y inviter: il n'a fait aucun cas de mon invitation; il n'a 
rien donne, et ce fait prouve qu'il n'a Ete exerce contre lui aucune 
contrainte, 


Un jure, Carrier a- t- il annoncs a la ſociẽtẽ populaire la nëceſſité in- 
diſpenſable de faire des repartiticns dans Nantes? 


Lahenette. Le fait eſt vrai. 
Chaux. J invite le preſident à interroger le temoin ſur ma moralite, 


Lahennette. Je declare avoir ẽtẽ le m&decin de epouſe de Chaux, et 
avoir comu l' accuſe pour bon mari avant la rẽvolution; mais depuis il 
eſt devenu chef de faction, et il jouit maintenant d'une aſſez mauvaiſe rẽ- 
putation. II a fait deux faillites, et j' ignore quelles en ont été les 


cauſes. 


L'accuſẽ entre dans quelques details juſtificatifs ſur les faillites qu'on 
lui reproche; il les attribue à des pertes commerciales, &c. 


Labennette. Les malheurs de Nantes, je puis le dire, datent de Vinſti- 
tution du comite revolutionnaire et de ſa mauvaile organiſation; on n'y 
admit que des hommes immoraux; Carrier accordait une protection 
ouverte au ſyſteme de terreur propage dans Nantes; Carrier pagait i 
la tribune le ſabre nua la main, il: allumait toutes les paſſions haineuſes 
d'un auditoire malheureuſement trop docile àlꝰẽcouter; telle cſt Porigine 
de cette foule d*arreftations arbitraires. 

Je dois ẽgalement parler d'un placard collẽ ſur toutes les murailles, 
et qui contenait les defenſes les plus expreſſes aux peres, meres, femmes 
et enfans des dẽtenus, de ſolliciter pour aucun priſonnier. C'eſt ainſi 

ae les membres du comite revolutionnaires de Nantes voulaient Ctout.. 
22 la voix de la Nature, la ſollicitude maternelle, la pitié filiale et la 
tendreſſe des Epouſes pour leurs maris. 

Cette affiche commenqait par ces expreſſions ridicules : Le comiti tour- 
mente, deſole, declare, &c. On ne remarquait dans cette affiche ni date 
mi fignature. 
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Jai eu &galement connaiſſance d'une noyade de 30 pretres dont deux 
vieillards, {1voir, Lacombe et Briancon, paryinrent a ſe piẽſerver, et ne 
durent le ſoutien de leur exiſtence pendant quelques jours, qu'aux ſoins 
genereux du capitaine Laflotte; j'ai &te pareillement inſtruit de tous 
les mouvemens que ſe font donnẽs les membres du comits revolution- 
naire pour ſe ſaiſir de ces deux citoyens ſouſtraits a leur barbarie. 

D'abord, les noyades fe faifaient de nuit; mais le comité revoluti- 
onnairene tarda pas i fe familiariſer avec le crime, et des ce moment les 
novades fe ſont faites en plein jour. 

D*abord, les individus Ctaicnt noyẽs avec leurs habits; mais enſuite 
le comitẽ, conduit par la cupidite, autant que par un rafinement de 
cruaute, d&ouillait de leurs v ens ceux qu'il voulait immoler aux 
différentes paſſions qui Panimaicnt. 

Il faut auſſi vous parler du mariage rpublicain ; il confiſtait à at- 
tacher, tont nud, ſous les aiflel es, un jeune homme à une jeune femme, 
et à les prccipiter ainſi dans les caux. 


Le preſident @ Lahennette, As-tu ẽtẽ le tẽmoin oculaire de cette ſcene 
revoltante? 


Lahennette, Je n'ai point eu cet affreux ſpectacle ſous les yeux; mais 
le citoyen Fratel, fa famille, ſes voiſins, atteſteront la verite du fait; 
ceux qui devaient faire les frais de la noyade, Ctaicnt attaches Pun a 
Fautre par le poignet, et precipites enſemble dans cette ſituation; il y 
a un temoin preſent qui p-urra d' autant miewx certifier le fait, qu'at- 
tachede cette maniere, bl ra ẽtẽ degage de fon camarade d*infortune, 
que par un coup de ſabre qui a coupe la corde par laquelle il était 
retenu. 


Le preſident à Paccuſe Goulin. Aves- vous connaiſſance de Paffiche 

ui interdifait toutes ſollicitations de la part des parens des detenus, 

ſous peine d' etre traits comme ſuſpects, et avez- vous participe a la r- 
daction de cette affiche ? 


Goulin, Cette affiche n*avait en elle-meme rien de reprẽhenſible, parce 
que les ſollicitations n'Etaient dEfendues que dans le domicile des mern- 
bres du comité revolutionnaire, pour éviter les importunitcs ct meme 
les intrigues 3 mais dans I'enceinte du comité tout le monde Ctr recuy 
tous les mEmoires Ctaicnt admis, et le comite meme en Ctait enconbie. 


* 

Le prefident. Pourriez- vous dire fi les ſolliciteurs étaient bien ac- 
cueillis; s'il eſt arrive de faire droit ſur des mẽmoires, et de prononcer 
quelques Elargiftemens ? 


Goulin, Pavoue que, naturellement bouillant, et brülant d'un zcle 
peut etre trop ardent et mal entendu pour la choſe publique, ne pouvant 
me defendre d'une certaine animadverſion pour les ariſtocrates en grand 
nombre qui ſollicitaient la miſe en libertẽ des perſonnes qui leur appay- 
tenaient, j'ai quelquetois bruſque les ſollicitcurs, mais on m'a nn. 
trouvẽ diſpole à rendre juſtice aux innocens qui reclamaient leur li- 


berté. 
Le 
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Le frijident, Ponrrriez-vous citer quelques-uns des Elargiffemens 
e:donnts par le comitẽ ſur les reclamations qui lui ont ẽtẽ addreſices ? 


Goulin, Il eſt certain qu'il y tn a eu, mais je ne puis me les rappeler, 
et m' eſt impoſſible den citer aucun. 


Le prefident. Les Nantais, innocentes par le tribunal, ẽtaient- ils du 
nombre des reclamans aupres de votre comité, et a-t-on fait droit 
ſur leurs repreſentations. 


Goulin, Jai entendu parler de quelques reclamatians de leur part; 
mais il me ſemble qu'il n'y avait aucune neceflite d'y faire droit. 

Le pr/i/ident. Cependant la plupart des citoyens qui viennent d' etre 
Elargis n ẽtaient dẽnoncẽs, par votre comite, que comme des muſcadins, 
ou pour tout autre motif auſſi leger. 


Goulin. Il en eſt fort peu de ces Nantais qui aient ẽtẽ denonces pour 
ſemblable motif: tous avaient (te ſoumis a la cenſure de la ſociẽtè po- 
pulaire, qui les avait declares ſuſpects, et d'ailleurs la loi du 19 frimaire 
nous autorifait a taire arreter ſans dẽnonciation. | 


Le prifident. C'eſt inutilement que vous invoquez le vœu de la ſo- 
cict populaire, que vous voulez vous Etayer de ſa déciſion 2 
contre les Nantais qui viennent d' etre acquittes : tout le monde ſait qu'a 
cette Epoque la terreur Etait a l'ordre du jour, et que la ſociẽtẽ populaire 
d Nantes, ainſi que les autres citoyens intimides, flẽchiſſaient le genou 
devant les tyrans. 


Caulin. & Vepoque od la ſociẽtẽ populaire fut conſultẽe, Carrier 
n'&tait plus rien dans Nantes, il Etait remplace, par Prieur, et la ter- 
reur avait difparu avec cet homme de ſang : je dis plus; je poſe en fait 
qu'il exiſtait contre les Nantais, au comité, des charges qui n'ont 
pas te produites lors de Pinſtruction de leur proces, | 


Le pr:i/dent. Mais vous avez donc oublic la declaration faite par vo- 
tre comite, au ci. devant accuſateur public, que vous n'aviez point de 
pieces contre les Nantais ? 


Goulin. Les obſervations du comite ne frappaient que ſur quinze ac- 
cules doit il avait envoyc les charges, et nullement ſur les autres. 


Le pr:/ident. Pourquoi donc le comité, dont la lettre ſemble faire 
un reproche a Pacculateur public d' exiger des preuves plus concluantes. 
at- il ncglige de communiquer les renſcignemens qu'il pretendait avoir 
contre les autres accuſts ? 


Goultn, Celt notre arreſtation ſubite qui nous en a empeches, 
. frofident & Bachelier. N'ctes- vous pas le rẽdacteur de Iaffche 


qui detendait toute ſollicitation aux parens des ditenus, ou n'y avez- 
us pas adhere? 


Bacheli ex 


6570 


Bacbelier. je Wy ai adhere en aucune manierez ma douceur, mon 


humanitẽ ſont trop connues, pour qu'on puiſſe me ſuppoſer le partiſan 
de meſures auſſi rẽvoltantes. 


L'accuſe Gallon interpellẽ ſur le mème objet fait la meme rẽponſe. 


Labennette. J'ai ẽgalement entendu dire que le comite revolution- 
naire trafiquait de la libertẽ de ſes concitoyens, et qu'il avait regu une 
ſomme de 70,000 livres, pour I'ẽlargiſſement d'un detenu, 


Le prfifident au te moin. Quel a été le nombre des perſonnes incar- 
cerces ? 


Lahennette. C'eſt principalement ſur les talens, la probite, la ri- 


cheſſe, que le comité revolutionnaire a exerce toute {on inquiſition; le 
nombre en eſt incalculable. 


L'accuſe Chaux interpellẽ, declare n'avoir pris aucune part a Vaffiche, 
et avoir meme conſeillẽ den ſupprimer les exemplaires. 
L*accuſe Jolly declare n avoir pris aucune part, et ne Pavoir point 


Le prefident & Goulin. De qui aviez- vous recu l'ordre d'Cpurer les 
priſons ? 


accuſe, C'eſt Carrier qui nous en a fait VinjonRion la plus ex- 
preſſe. 


Le pr ident. Mais cette ẽpuration n'a pu ſe faire que fur les liſtes de 


proſcription remiſes par le comitẽ a Carrier, qui pouvait ſeulement y 
avoir donne ſon aſſentiment. 


Goulin, C'eſt Carrier qui a dirig* cette ẽpuration des priſcns, et qui 
nous a dẽſignẽ les brigands pris les azmes à la main, 


Le prqqdent. Combien eſt- il ptri de citoyens dans les priſons ? 


accuſe, Environ deux mille. 


Le prident. Combien, parmi les morts dans les priſon, y avait-il 
de citoyens de Nantes ? 


Goulin. Environ cinquante perſonnes. 


Labennette. Ce ſont les brigands jetẽs en foule dans les priſons qui 
ont intectẽ ces maiſons de detention; comme mẽdecin, Jai &tE appele 
pour les traiter; je les ai fait mettre en plein air, et ils n'en avaient pas 
moins Fodeur de cadavre, portce à un tel point, qu'ils empoiſonnaient 
le lieu de leur reſidence et les environs, et exhalaient au loin la putre- 
faction dont ils ẽtaient atteints, 


Le 
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Le pr fident à Goulin, Savez-vous par qui ont ẽtẽ ordonnées les 
noyades ? 


Goulin, C'eſt de Carrier qu'eſt (mane cet ordre, et le 25 frimaire cent 
vingt detenus ont &eprecipites dans les eaux ; il y encore eu d'autres 
noyades, comme je l'ai entendu dire, mais je n'en ni aucune certitude 
directe. A cette Epoque, les priſons ẽ̃taient remplicsde hrigands, et le 
deſſein d' immoler tous les dẽtenus Etait ſuſfiſamment jultific par les cir- 
conſtances, puiſqu' on ne parlait que de conſpiration dans les priſons; 
je ſoutiens que ces meſures, toutes extremes qu'elles paraiſſent, ẽtaĩent 
inévitables. Pariſiens l fi vous avez juge neceſiaire la journée du 2 
ſeptembre, notre poſition ẽtait peut-etre encore plus delicate que la 
votre; ces noyades, toutes rẽvoltantes qu'elles vous ſemblent, n' ẽtoĩent 
pas moins indiſpenſables que le maſſacre du 2 ſeptembre auquel vous 
vous Ctes livrés. 


Le prefident. Apprenez i reſpecter les Parifiens : rendez leur plus 
de juſtice; ils ſont au-deſſus de vos calomnies : ſachez que le vrai pa- 
triote n'a jamais ẽtẽ un ſeptembriſeur. | 

Pourriez-vous nous dire $'il y avait des perſonnes des deux ſexes 
parmi les detenus ? 


Goulin. J aſſure le tribunal qu'il n'y avait que des hommes. 


Le preſident. Voila une liſte ſignẽe de vous, et capable de vous con- 
vaincre d'impoſture ; cette liſte eſt composce de 155 detenus, et parmi 
leſquels ſe trouvaient 15 femmes. La peine de deportation prononicee 
le 24 frimaire, contre les dẽtenus, eſt fignee de vous. X 


Goulin. Je ſoutiens qu'il n'y avait, parmi ces condamnẽs à la de» 
portation, ni femmes ni enfans, et qu' ils ont ẽtẽ extraits des priſons. 


Le priſident. L'ordre, le jugement de condamnation que je vous 
reprelente, eſt- il, ou non, figne de votre main? 


Goulin. Je n'avoue ni ne conteſte ma ſignature, parce que je mai 
jamais eu intention de faire pẽrir des femmes, des enfans. 


Le prtſident. Dites plutòt 1. a ẽtẽ queſtion d'extraire des priſon- 
niers; mais, qu' au moment d' effectuer cette extraction, il a ẽtẽ re- 
connu que les uns Etaient morts, et les autres guillotines. 

Etiez-vous organiſes en autoritẽ conſtitute, pour ordonner les noy- 
ades et la deportation ? 

= 

Goulin, Cette organiſation n'a point eu lieu, mais nous avons optre 
fur une liſte de conſpirateurs fournie par Hubert, par le greffier, Pac- 
cuſateur public du tribunal revolutionnaire de Nantes, et la femme du 
concierge des priſons: voila nos garans, et d'apres leſquels nous n'a- 
vons pas hẽſitè de frapper les dẽtenus de la peine qui leur a ẽtẽ infligee, 


Le prifident. Voila, il faut I'avouer, une tie bien authentique; 

il ne manque a votre defenſe qu'une bagatelle, la verite, et meme la 
vraiſemblance. | 

Le 
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5 Le prifident a Chaux, Et vous, que rẽpondez- vous ſur le meme 
it ? 


I 
Chaux. Lambertye et Fouquet Etaient les exEcuteurs de Carrier; 
les noyades et les deEportations ſe ſont faites ſous ſes ordres, les tra- 
vaux ſe diſtribuatent dans le comité; les noyades, les dẽportations me 
ſont abſolument ẽtrangeres; d' ailleurs, on peut ſe rappeler le rapport 
que Carrier fit à la Convention, rapport od il annongait froidement, et 


meme avec le ton de Pironie, que des pretres rẽfractaires enferm&s dans 
un bateau, avaient eu le malheur d'@tre noyẽs, par une fatalitẽ du ſort 
qui avait fait couler le yaiſſeau à fond, et avait ainſi delivre la Repu- 
blique de ces ennemis de la liberte, 


Le prefident au ti moin. Peux-tu nous donner des renſeignemens plus 
precis ſur les noyades et les fuſillades? 


Labenette. Jai ẽtẽ le temoin oculaire des noyades qui ſe ſont faites 
de jour, et je puis dire que hommes, femmes enceintes, filles, enfans, 
tout indifferemment Etait noye, fuſillẽ, maſſacre à l' arme blanche ſur 
la place du d&partement et autres endroits ; que la garde nationale fut 
employẽe pendant fix ſemaines a recouvrir les foſſes des perſonnes maſ- 
ſacrẽes. C' tak, diſait-on, des brigands qui avaient rendu les armes, 
des femmes et des filles de dẽtenus. 


5 — invite le tribunal a interroger le temoin ſur ma mora- 


Lahenette. Pai connu Bachelier pour un homme humain, mais 
je ne puis donner aucun ᷑clairciſſement ſur ſa moralitẽ rẽvolutionnaire. 


On procede à Paudition du 2* tẽmoin. 


Beaujoux, accuſateur public pres le tribunal du deuxieme arrondiſſe- 
ment de l Ou. Je Wai aucuns faits precis contre les membres du 
comitẽ revolutionnaire de Nantes; je ne ſuis arrive qu'en ventole dans 
cette ville; j'ai vu ce pays dans la plus grande conſternation : on Pat- 
tribuait au comitẽ et à ſes inſtituteurs; Jai entendu parler des noyades, 
des fuſillades. | 

Je fus averti par Joly de Farrivce de Fouquet et Lambertye, qui ſe 
diſaient porteurs d*ordre pour enlever des femmes enceintes et des en- 
fans placẽs dans un endroit particulier, par ordre du tribunal ; ces or- 
dres Emanaient, diſait-on, de Carrier, qui enjoignait d'obéir tres- 
ponctuellement I ſes agens Fouquet et Lambertye, tant de jour que 
de nuit, et de bien ſe garder d' entraver leur miſſion en aucune maniere. 

Pobſerve que cet ordre ẽtait abſolument diſcordant avec celui des 
repreſentans du Peuple, Hentz et Bourbotte, qui ne concernait que les 
rẽ voltẽs pris les armes à la main. 

Je me ſuis oppole de toutes mes forces à execution des ordres ſan- 
guinaires de Carrier, et cette dppoſition de ma part, m'a valu les me+ 
naces les plus frẽquentes; mais, fort de ma conſcience, je men devins 
que plus determine à ſauver d'innocentes victimes, plutot egartes par 
les circonſtances, que coupables de rebellion envers leur Patiie. 
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je diraĩ contre Pinard, qu'il a ẽtẽ denonce A la Commiſſion mill. 
taire pour un vol de 4000 liv., de montres et autres objets dont il s'eſt 
permis de depouiller une famille honnete, condamnee à la recluſion 
parce qu'elle avait des enfans ſoupgonnẽs d'emigration. 

Un autre fait ſur lequel j'ai des renſeignemens certains, c*eſt la r- 
partition des taxes ẽtablies par le comitẽ, ſur tous les individus Elargis, 
et ce pour pretendus frais de voiture; il a meme eu l'impudence de 
porter ces frais à une ſomme de 1, 300 liv. 


F 


Pinard. Les individus que j*ai arretes Ctaient bien certainement 
des brigands, puiſqu'ils ont été arretes les armes a la main, et de. 
guilcs en payſans; les charrctiers qui les conduiſaient ont &tE maſſa. 
crẽs, et on leur a trouvẽ des cartes au nom du roi. 

A 'égard de la montre dont on parle, je ne Pai point vue: j'ai of- 
fert la remiſe des 900 livres par moi recueillies ſur les individus dont 
il s'agit; Jen ai fait la declaration au comite, qui m'a engagẽ à garder 
cet argent, en m'aſfurant que les depouilles des brigands m' apparte- 
naĩent, et que je n'en devais aucune reſtitution: cette ſomme a ẽtẽ par- 
tagte avec des Americains, et je n'ai eu qu'un cinquieme pour ma part. 


Le priident à Goulin. Que repondez-vous ſur le vol fait par Pinard, 
et par vous approuve ? 


Goulin, Je rẽponds que c'eſt Carrier qui a autoriſc cette retenue, en 
diſant que les 3, ooo liv. trouvees ſur Gervais Labauce, Etaient de bonne 
priſe, et que cette dẽpouille, comme toutes autres, appartenaient aux 
patriotes qui avaient le courage d' arrẽter les ariſtocrates et tous les enne- 
mis du gouvernement republicain : _ a moi, je nai rien touche de 
. ect argent, je nai fait aucune capitulation a ce ſujet, 


Apres quelques explications ſur la rẽpartition d'une taxe de 1, 300 
liv. faite ſur les individus mis en libertẽ, le preſident interpelle Paccuſe 
Grandmaiſon. | 


| Le prefident a Grandmaiſon. Avez-vous eu connaiſſance de la noyade 
des cent ving- neuf pericnnes ? 


Grandmaiſmn. Je ſais qu'elle a ẽtẽ ordonnce par Carrier, et neceſſitss 
par une conſpiration formee dans les priſons. 

Le comit© a rẽſiſtẽ de tout ſon pouvoir aux ordres de ce reprẽſentant; 
mais le 24 frimaire, Carrier nous a temoigne le plus vif reſſentiment du 
retard que nous avions mis dans I'executionde ſes ordres; je conviens 
avoir ſurveillẽ les noyades juſqu'a Pembarquement des priſonniers, tan- 
dis que Mainguet et Joly les feſaient defiler 3 ẽpuiſẽs de fatigue, nous 
avons fait un repas dans les prifons, mais il n'a pas été fait de repas 
ſplendide comme on Ia pretendu ; dans cette noyade, il n'y avait ni fem- 
mes ni enfans, on avait grand ſoin de les extraire, &c. 


Le pr ſident à Goulm. Avez- vous pris part aux noyades ? 
Coulin. Je ne puis m' en dẽfendre; mais c'eſt la liſte fournie par Car- 


Ne qui a determine cette meſure : il ne ceſſait de nous reprocher de a 
a ; lenteur, 


aaa. 


lenteur, de la moderation: il nous ſommait de Ini dflivrer les hommos 
lui proſcrits, en diſant qu'il ſe chargeait de leur deſtruction; il 

nous traitait de contre-revolutionnaires, parce que nous nous refufions 

a ſes meſures de ſang, qu'il diſait nẽceſſaires pour retablir le calme dans 


la — il nous acculait d etre d'accord avec les ennemis du bien 
public. 


Le prifident à Mainguet. Qu' aver. vous à rẽpondre ſur le fait de la 
noyade ; n'Ctes-vous pas ſignataire de ordre ? 


Mainguet. Je ne puis le nier; mais je n'ai agi que d' après les or- 
ares du reprẽſentant Carrier. 


Le praſident à Joly. Que rẽpondez- vous ſur le meme fait ? 


Joly. P oppoſerai ẽgalement l'ordre qui m'a Et6 intim par Carrier, 

de me rendre au comite z je n'en connaiſlais pas les motifs : lorſque j'y 

fus arrive, il fut queſtion d'aller à la priſon du Bouffay, non pas en 

. maſſe, mais par brigades. On m'ordonna de lier les detenus z mais 

comme je ne me livrais a ces fonctions qu*avec repugnance, beaucoup 

de priſonniers parvinrent a ſe detacher, et Jen recus le reproche ; ils 

_ conduits panda compagnie Marat, et je vis mourir un de ces pri- 
onniers. 


Le priident. Cette mort precipitte nꝰa- t- elle pas ẽtẽ effetuee par un 
soup de ſabre porte ſur la tete du detenn ? 


Foly. Je wen ai point eu de connaiſſance; il eſt mort cependant grand 
nombre de ces brigands, et je puis les &valuer a dix-huit cents, parce 
qu'on ne ceſſait de les changer de maiſous. 


Le preſident. Dans cette quantite de priſonniers, n'avez-vous pag 
remarquẽ des femmes et des enfans, n'en ad t- il pas &tE noye ? 


Joly. Aucun n'a eſſuvé le ſort de la noyade; je nai meme apergu 
aucune femme parmi les dẽtenus. 


Le prifident a Grand maiſon. Perſiſtez- vous a ſoutenir que vous n' tes 
point entre dans le bateau qui portait les dẽtenus deſtinés a la noyade ? 


Grand maiſon. J'y ſuis effectivement entre, mais ce n'Ctait que pour 
inſpecter PexpEdition, et je me ſuis retire ſur le champ. 


Le jury a Grandmaiſour Mais de votre aveu, vous aviez recu Pordre 
de faire pẽrir les dẽtenus; et vous pouviez ignorer le fort qui leur Etait 
prepare | 


Grandmaiſon. Je Vai d&A dit; les membres du comite revolution- 
nuire n' ont EtE que les ſurveillans dans cette expedition. 


Le prifident a Grandmaiſon. N*a-t-il pas ẽtẽ imagine par un chare 
pentier une trape propre à couler à fond le navire des ppetres ? | 
& | Grandmaiſon, 
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Erandmaiſon. Le fait eſt vrai, mais je n'y ai pris aucune part᷑. 


Le pr//ident. Les noyades n'ont elles pas ẽtẽ dirigtes par les liſtes dg 
proſcription des membres du comite rEvolutionnaire ? 


Grandmaiſon. Tout 8'eſt fait par les ordres de Carrier. 
Le gr dent à Goulin. Quel a ẽtẽ le terme de ces noyades ? 


Goulin. C'eſt ce que j ignore. Le comitẽ wa participẽ qu'a ung 
noyade, je le certifie ſur mon honneur. (On rit.) | 


Le prijident à Bachelier, Cette noyade a- t- elle ẽtẽ ordonnce par le 
comitẽ rEvolutionnaire ? | | 


Bachelier. C'eſt Cartier qui les a toutes ordonnees ; notre devoir, en 
oe cas, etait d'obẽir; nous n' av ions aucun droit d'examiner ni de 

iſcuter les ordres du repreſentant ; il nous reprochait de ne prendre 
que des demi meſures il faut connaitre Carrier pour E@tre convaincude 


Finutilite des obſervations que l'on pouvait lui adreſſer. 


Chaux. Je demande à faire une obſervation eſſentielle, dit-elle m'ꝭtre 
nuiſible. Il y avait de grands navires et des galliotes qui n'&taient 
int deſtinẽs aux ſubmerſions. Dans ces navires, on avait conſtruit 
des maiſons propres I oy les dẽtenus, et on ils auraient jout de 
toutes les commoditẽs qu' ils cuſſent pu defirer ; mais Carrier voulait 
a toute force vider les priſons, ne parlait que de ſabrer, de guillotiner 
Jorſque Von avait Pair de lui rẽſiſter; j'ai ſollicitè pendant un mois un 
dEcret d'extraction en faveur des enfans, et ce decret d*humanits, je n'ai 
= Pobtenir de lui; il ne ceſſait d'Eloigner ma propoſition par des 
Elalss | | 


Un nouveau tẽmoin, preſident de la Commiſſion militaire, accuſe 
Goulin d'avoir fait noyer des enfans, quoiqu'ils euſſent &te mis ſous la 
furveillance du comité. 


" Goulin, C'eſt Fouquet et Lambertye qui ſe ſont rendus coupables de 
ces atrocitẽs; d'ailleurs, il n'exiſte aucun arrete des repreſentans qui 
place ces enfans ſous la ſauvegarde du comité. 


L'accuſe Leveque. Jai diſtribuẽ des enfans à tous les citoyens qui 
m' en ont demande ; j'ai deEcouvert les noyades, et je me ſuis efforce de 
ſouſtraire les enfans a la recherche du comite, je n'en ai delivre aucun a 
Fouquet ni aux barbares auteurs des noyades. 


Le prefident a Chaux et a Goulin, Vous @tes bien convaincus d'etre 
les auteurs des noyades dont vous vous detendez, 


Les accuſis. Nous le nions formellement, nous nous ſommes meme 
churges d'alimenter des enfans, et entr'autres un de 4 ans, nous l'avons 
enſuite remis au citoyen Dumayne, et nous ne croyons nullement qu'il 
en ait eu denoyes, -  — | | 


Ls 


613) 
Le prefident aux accuſes. Vous ne vous rappelez-dono plus Parrets 


du repreſentant, du 28 nivöſe, lequel avait pour objet de mettre ſous 
la protection de la loi les femmes enceintes et leur famille? 


Les accuſes, Cet arr@tE nous eſt abſolument inconnu. 
Le prqident à Chaux. Que rẽpondez vous ſur le fait des noyades ? 


Chaux. Il faut que je parle de la bataille de Savenay, qui s'eſt li- 
vree le 23 juillet; cette Epoque eſt remarquable par les trois cents en- 
fans qui ont ẽtè confiẽs au comite, et depoſts à Ventrepot, Lambertye 
et Fouquet ne s'en ſont pas moins permis de les enlever. 


Le prcſilent & Goulin. N'avez-vous pas ẽtẽ le complice de ces agens 
de Carrier ? 


Goulin, Loin d'y conſentir, je n'aĩ ceſſẽ de reclamer contre les exẽ- 
cutions; il n'eſt forte de demarches que je n'aie haſardẽes pres de Car- 
rier, mais on cennait toute la fureur de ce repreſentant ; en vain le 
ſollicitait-on pour des vieillards, pour des gens incapables, a tous 
Egards, de nuire à la choſe publique, on le trouvait toujours inflexible. 


Pinard, interpellé de nouveau, tombe dans quelques contradictions 
relativement a la ſomme qu'il $'etait approprice, en arretant la famille 
Labauche; elles ſont relevees par le prefident et par le témoin, qui 
ajoute: | 


„Pour ſe faire une juſte idée de I'hnmanite des membres du co- 
mite revolutionnaire, il faut ſavoir comment Etait concu l'ordre du 18 
nivoſe, ſignẽ Grandmaiſon, Chaux et Goulin, et avec quel ton ironique 
ces membres recommandaient en apparence les plus grands meEnage- 
mens pour cette famille infortunee. 


Goulin, Pai effectivement ſignẽ une lettre relative à la famille La- 
hauche; mais je declare ne Pavoir point lue: on connait Puſage des 
bureaux, ou rien n'eſt plus ordinaire que de donner des ſignatures 
ſans prendre connoiſſance du fait, 


Pinard. Ils m'ont ẽtẽ dẽſignẽs comme des brigands, et je ſuis d' au- 
tant plus excuſable que je ne ſais ni lire ni Ecrire, 


Goulin. Les Labauche avaient été reellement pris les armes à la 
main, et ils ẽtaient d' autant plus reprehenſibles, que lors de Iattaque 
de Nantes, ils ẽtaĩent demeurẽs dans l'inaction. D' ailleurs, en voy- 
ant les ex-nobles, maſques en payſans, je n'ai pu contenir mon in- 
dignat ion. 


Guignon. Il y avait dans la maiſon de entrepot des hommes que la 
Commiſhon militaire avait mis ſous la tauvegarde des autoritẽs conſti- 
tuces. Lambertye, agent des noyades, ſe prẽſente dans cette maiſon, 
pour renouveler ces cruelles exẽcutions; il veut enlever de force les de. 
teaus ; Paccuſateur public en eſt informs, il ſe tranſporte dans ns 
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iſon; on eft oblige de requerir la garde nationale. II fallait que ee 
mbertye ſe crũt bien autoriſe par Carrier, puiſqu'tl ofa exiger ds 
Faccuſateur public une declaration par ecrit, qu'i rh gs a Vexe- 


cution des ordres dont lui Lambertye Etait porteur.* La noyade fut 
donc ajournte ; il y cut une deputation faite a Carrier, au nom de la 
Commiſſion militaire, pour demander a ce reprẽſentant s'il avait figne 

les ordres dont Lambertye ſe diſait porteur, | 


Carrier ne rẽpond que par des injures, des declamations, des me- 
naces de tout ſacrifier, de tout faire guillotiner; enfin, dans ſa mau- 
vaiſe humeur, il forme le projet de renouveler le comitẽ, qu'il ne trou- 
vait pas aſſez docile a ſes ordres. Il mande le prefident de cette Com- 
miſſion militaire, bon patriote, mais vieillard faible et pufillanime, et 
lorſqu'il eſt en fa preſence, Carrjer lui addreſſe ces . 

»» C'eſt donc toi, jean-f.. ., qui oſe donner des ordres contraires 
aux miens? Apprends que fi dans deux heures PFentrepot weſt vide, 
je te fais guillotiner, toi et toute la Commiſſion. „ La fifvr> chaude 
faiſit ce vicillard effrayẽ, et il pẽrit; on Pentendait crier dans ſes ac- 
cts: „Carrier! gueux! ſecelerat! es-tu donc parti? as tu donc de- 
livre notre ville de ta preſence ? ,, 


Le prijident au temoin. N'a-t-on pas fait des dẽmarches auprès de 
la Commiſſion militaire, pour en obtenir des certificats propres à at- 
teſter que les noyades ne 8 ctaient faites que par ordre des autoritcs 
conſtituces ? ; 


Guignon. Jai entendu parler de ces demarches, mais je ne puis les 
eertificr, ; | 


On procede à Faudition du quatrieme temoin. 


Clairval, employs aux poſtes, dẽpoſe contre Pinard, du vol fait A 
la famille Labauche, d'une ſomme de 4, ooo livres, d'une montre et 
autres bijoux: il rend ẽgalement compte des menaces de Carrier, diri- 

Ges contre Gouchon, ex-prefident de la Commiſiion militaire, de le 
ire fuſiller, lui Gouchon et toute la Commiſſion, fi dans une heure 
Fentgepot n'Ctait pas juge, | 


„Cependant, continue le témoin, à cette Epoque Pentrep6t ne ren- 
fermait que vingt dẽtenus, dont huit ont &tE reconnus innocens ; il y 
avait encore parmi ces dẽtenus des femmes qui n*avaient pas Page pour 
tre jugces, et en general, il wexiſtait aucune preuve contre ces pri- 
fonniers, et c'eſt la raiſon pour laquelle leur jugement avait étẽ ſuſ- 
pendu. : 

Malgrẽ I'innocence bien conftante des huit dẽtenus dont je viens de 
parler, cinq ont ẽtẽ enlevẽs militairement par Lambertye, toujours en 
vertu des ordres de Carrier. 

En vain s'eſt-on tranſportẽ chez ce reprẽſentant, pour le convaincre 
par _ authentiques, de innocence des cinq individus ſouſtraits 

ar Lamhertye ; Carrier Etait parti pour ſa maiſon de campagne, ou 
h yolupte Pattendait, „ 


Clairva 
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Claitval declare enſaite que la ſociẽtẽ —— Ctait maitriſfe par 
arrier, et influence par le comite, principalement par Chaux et Gou- 
lin. 


Ces deux accuſes ſoutiennent qu'ils ne feſaient aucune motion dans 
la ſociẽtẽ populaire. 


Le tẽmoin aſſure que Chaux avait tte charge d'y lire la liſte des 132 
d&tenus. 


chaux. Je wai fait cette lecture que ſur Vinvitation de Prieur 
qui voulait connaitre la moralite des Nan ais; j'invoque à cet egard 
le tẽmoignage de ce depute, 


Te prijident, Pobſerve au jury qu*avant cette lecture, les Nantais 
Etaient d&a traduits, et que I'affiche dẽfendant toute ſollicitation de la 
part des parens des dẽtenus, exiſtait à tous les coins des rues, et ſin- 
gulitrement à la porte du comite revolutionnaire, 


Clairval donne lecture de ordre ſuivant du repreſentant du Peuple 
Carrier. | I 


« Au nom de la Republique Frangaiſe, une ef indiviſible, a Nantes, le 16 
TI" frimaire, Pan deuxieme de la Republique, May 


F Carrier, repreſentant du Peuple pres Parmee du Oueſt, invite et 
requiert le nombre de citoyens que Guillaume Lambertye voudra choi- 
fir, à ob&ir à tous les ordres qu'il leur donnera pour une expẽdition 
que nous lui avons conhiee 2 
Requiert le commandant des poſtes de Nantes, de laiſſer paſſer, 
ſOit la nuit, ſoit le jour, ledit Lambertye, et les citoyens qu'il con- 
duira avec lui; 

Defend à qui que ce ſoit, de mettre la moindre entrave aux opë᷑ra- 
tions que pourront necEſſiter leurs expeditions, CARRIER, 
On procede à Paudition du cinquieme tẽmoin. „ 
Dubois. Cranct, diput“ d la Convention. En feſant la viſite de la 
fonderie de Nantes, j'ai eu ſous les yeux le ſpectacle dẽchirant d'une 
foule de foſſoyeurs ranges le long de la riviere, et qui n'ẽtaĩent occupẽs 
qu à enterrer des monceaux de cadavres. 


„ * 


Depuis l'affaire de Savenay action déciſive pour les Republicains, | 


contre les brigands, la Vendee Etait detruite z on comptait a peine 400 
brigands Epars ca et Ji, et avec le regime de la douceur, on pouvait 
. tout terminer ; mais cette guerre eſt devenue affreuſe par les meſures 
extremes priſes contre des hommes les plus hoſpitaliers 2 Pon puiſſe 
trouver; contre des hommes qui n'ẽtaient qu'egares par des pretres fa- 
natiques, et qui navaient beſoin d' etre ramenes que par la voie de la 
perſuaſion et de Phumanite, | 
Cependant, cette guerre, dont le germe pouvait etre ẽtouffẽ dans ſon 
Principe, a d&ja conte plus de 200 mille Frangais z rien . 
| plus 
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riſon; on eft oblige de requẽrir la garde nationale. Tl fallait que ee 
— Bg le criit bien autorife par Carrier, puiſqu' il ofa exiger ds 
Faccuſatcur public une declaration par Ecrit, qu'il s'oppoſait a Vexe- 
cution des ordres dont lui Lambertye Etait porteur. La noyade fut 
donc ajournce ; it y cut une deputation faite a Carrier, au nom de la 
Commiſſion militaire, pour demander a ce reprẽſentant s'il avait figne 
les ordres dont Lambertye ſe diſait porteur, 


Carrier ne rẽpond que par des injures, des declamations, des me- 
naces de tout ſacrifier, de tout faire guillotiner ; enfin, dans fa mau- 
vaiſe humeur, il forme le projet de renouveler le comite, qu'il ne trou- 
vait pas afſ{z docile a ſes ordres, Il mande le prefident de cette Com- 
miſſion militaire, bon patriote, mais vieillard faible et puſillanime, et 
lorſqu'il eſt en ſa preſence, Carrjer lui addreſſe ces paroles: 

»» C'eſt donc toi, jean-f.. ., qui oſe donner des ordres contraires 
aux miens? Apprends que ſi dans deux heures Fentrepot neſt vide, 
je te fais guillotiner, toi et toute la Commiſſion. „ La fitvr> chaude 
ſaiſit ce vicillard effraye, et il perit z on Pentendait crier dans ſes ac- 
ces: „ Carrier! gueux! ſeelerat! es-tu donc parti? as tu donc de- 
Hvrẽ notre ville de ta preſence ?, 


Le preſideut au ti main. N'a-t-on pas fait des dẽmarches auprès de 
la Commiſſion militaire, pour en obtenir des certificats propres à at- 
teſter que les noyades ne s taĩent faites que par ordre des autoritcs 
cunltituces ? | 


Guignon. J'ai entendu parler de ces demarches, mais je ne puis les 
oertificr. 


On procede à Faudition du quatrieme temoin. 


Clairval, employé aux poſtes, depoſe contre Pinard, du vol fait à 
la famille Labauche, d'une ſomme de 4, ooo livres, d'une montre et 
autres bijoux: il rend également compte des menaces de Carrier, diri- 
ces contre Gouchon, ex-préſident de la Commiſiion militaire, de le 
Hire fuſiller, lui Gouchon et toute la Commimion, fi dans une heure 
Pentgepot n'Ctait pas jugé. 


»» Cependant, continue le témoin, à cette Epoque Pentrepot ne ren- 
fermait que vingt détenus, dont huit ont Ce reconnus innocens; il y 
avait encore parmi ces détenus des femmes qui wavaient pas Page pour 
re jugces, et en genc1al, i] wexiſtait aucune preuve contre ces pri- 
fonniers, et c'eſt la raiſon pour laquelle leur jugement avait été ſuſ- 

endu. | 

Malgrẽ I'innocence bien conſtante des huit d{tenus dont je viens de 
parler, cinq ont <tc enleves militairement par Lambertye, toujours en 
vertu des ordres de Carrier. | 

En vain s'eſt-on tranſporte chez ce reprẽſentant, pour le convaincre 
par pieces authentiques, de Pinnocence des cinq individus ſouſtraits 
dar Lamhertye ; Carrier était parti pour ſa maiſon de campagne, ou 
l volupté Lattendait. „ 


Clairva 


* 


1 


Claĩt val declare enſuĩte que la ſocictẽ . dre Ctait mattriſce par 
Carrier, et influencce par le comitẽ, principalement par Chaux et Gou- 
lin. 


Cee deux accuſes ſoutiennent qu'ils ne feſatent aucune motion dans 
la ſociẽtẽ populaire. 


Le tẽ moin aſſure que Chaux avait ẽtẽ charge d'y lire la liſte des 132 
& tenus. 


Chaux. Je wai fait cette lecture que ſur invitation de Prieur 
gui voulait cennaitre la moralité des Nan, ais; j'invoque a cet cgard 
le temoignage de ce deputes 


Te prijident. Pobſerve au jury qu' avant cette lecture, les Nantais 
Etaient dejà traduits, et que Vatfiche détendant toute ſollicitation de la 
part des parens des detenus, exiſtait a tous les coins des rues, et ſin- 
gulièrement à la porte du comité revolutionnaire, 


Clairval donne lecture de Fordre ſuivant du rẽprẽſentant du Peuple 
Carrier. 


- Au nom de Ia Rjublique Francaiſe, une et indiviſible, a Nantes, le 16 
frimaire, Pan deuxieme de la Ripublique. 


Carrier, reprẽſentant du Peuple pres Parmee du Oueſt, invite et 
requiert le nombre de citoyens que Guillaume Lambertye voudra choi- 
fir, à ob&ir à tous les ordres qu'il leur donnera pour une expElition 
que ncus lui avons conhee z 

Requiert le commandant des poſtes de Nantes, de laiſſer paſſer, 
foit la nuit, ſoit le jour, ledit Lambertye, et les citoyens qu'il con- 
duira avec lui; 

Defend à qui que ce ſoit, de mettre la moindre entrave aux opëᷣra- 
tions que pourront necẽſſiter leurs expeditions, CARRIER. | 


On procede a Faudition du cinquieme tẽmoin. 


Dubois-Crancr, dy put a la Condention. En feſant la viſite de la 
ftonderie de Nantes, j'ai eu ſous les yeux le ſpectacle dechirant d'une 
. foule de foſſoycurs ranges le long de la riviere, et qui n'ctaient occupẽs 
qu' à enterrer des monceaux de cadavres. | 
Depuis Vafaire de Savenay action deciſive pour les Republicaing, 
contre les brigands, la Vendce Etait detruite z on comptait a peine 400 
brigands Epars ca et Ja, et avec le regime de la douceur, on pouvait 
tout terminer; mais cette guerre eſt devenue affreuſe par les meſures 
extremes priſes contre des hommes les plus hoſpitaliers que Pon puiſle 
trouver; contre des hommes qui n'ẽtaient qu'egares par des pretres fa- 
natiques, et qui Wavaient beſoin d'etre ramenes que par la voie de la 
' perſuaſion et de Phumanite, 
Cependant, cette guerre, dont le germe pouvait etre Etouffe dans fon 
Principe, a deja coate plus de 200 mille Frangais z rien emis 
plus 
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plus certain que les Vendens, apres Vaffaire de Savenay, ctalent aux 
aboĩs. | 

La Pepiniere, Pun des chefs les plus redoutables des brigands, 
Etait abandonnẽ᷑ de tout le monde; il avait vu incendier toutes les pro- 
priẽtẽs, et il <tait rẽduit a le loger ſous le toit d'un preſſoir; un cheval, 

wit laiſfait errer dans la prairie, n'ayant point d'aſile pour le loger, fit 
Knee ſon maitre, auprès duquel il alla fe refugier, a Vapproche 
des volontaires; il fut conduit a Nantes, et guillotine. 

Je ne ſais rien Ce relatif aux accules, je n'ai aucun renſeignement 
ſar les noyades; mais je puis aſſurer qu'a mon arrive dans Nantes, 
Jai trouve cette ville dans I'ctat de ſtupeur le plus effrayant, et que 
[on fuyait les d*putes de tous cotcs. 


Le preſident au jury. Les details fournis par le tẽmoin, vous con- 
firment Pauthenticite des renſeignemens qui vous ont &t& donnes dans 
Faffaire de Vial; vous n'avez point oublic que quinze cents perſonnes 
ſont envoytes a Nantes, par ordre des reprẽſentans Hentz el Francaſtel, 
your etre jugces, et que, depuis, on n'en a aucunement entendu par- 
er. 


Le ſixieme tẽmoin, Phelippes Troncjolly, preſident des tribunaux 
civil et criminel de Nantes, 4 

a denonce et pourſuivi les accuſes, qu'il a meme denonce Carrier; il 
demande i, Gn ces deux rapports, il peut etre entendu ; le tribunal 
admet ſa dẽpoſition. 


Troncjolly, L'armee Marat ẽtait compoſte de foixante individus : 
Pai entendu dire 3 Naud, que Goulin, lors de la formation de cette 
arme&e, opinait hautement pour que les plus ſcẽlẽrats y fuſſent admis, 
et qu'a chaque nomination, il demandait : N'y en a-t-il pas encere 
un plus ſcelẽrat? car il nous faut des hommes de cette eſpece, pour 
mettre les ariſtocrates à la raiſon. 

Carrier ne parlait que de fuſiller, de faire guillotiner; il ſemblait 
avoir le droit de vie ou de mort, et ce droit il avait tranſmis à un 
nomme Lebatteux, aubergiſte, auquel les pouvoirs avaient été retires, 
comme en ayant fait Puſage le plus abuſif et le plus crucl. 


er Troncjolly reproduit dans fa dẽpoſition une grande partie 
des details qui ont paru dans la procedure des 94 Nantais (diſcours de 
Troncon-Ducoudray.) Nous ne publions ici que ce que ce tẽmoin 
ajoute d' aſſez important pour Eclaircir les faits. 


Troncjolly, Les ſcell&s Etaient appoſes avec des dez de cuiſiniere, 
avec les pouces, et tout ẽtait mis au pillage; il n'y a point eu, comme 
on Pa ſuppoſe, de conſpiration contre la repreſentation nationale, mais 
ſeulement des troubles momentanẽs dans la maiſon du Bouffay. 

Goulin menagait les dẽtenus de les faire decimer ; il y a cu vingt- 
trois ye dont deux de pretres, dirigees par Foucault, comman- 
dant à Paimbceuf, et d'autres à Nantes. 

Carrier avait donns à ce Foucault, ne dans Iindigence, et trts-im- 
moral, le droit de vie et de mort; c'eſt lui qui Vayait revetu du com- 
mandement dont il ctait inveſti a Paimbœuf. 


Ferames 


cclare que, comme accuſateur public, ii 
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Femmes enceintes, vieillards, enfans, tout a &t& noyé; on compte 
plus de fix cents enfans livrts aux flots, 


Phelippes retrace les memes ſcenes de cruaute froide da conſigntes 
dans la depoſition de Lahennette, les expreſſions en ſont preſque les 
memes; il ajoute: Depuis long-tems je n'entendais parler que de la 
cruautẽ de Carrier; je voulus m'en convaincre par mot-meme, je in- 
vitai a manger pluſicurs fois; il me promit, mais il ne me tenait pas 
parole. 

Enfin, Carrier vint ſouper le 15 frimaire. Carrier a dit à ce ſouper, 
fur les obſervations que je lui adreſſai relativement a la precipitation 
avec laquelle il voulait expedier les détenus: Mais faut il tant de 
preuves? C'eſt bien plutot fait de les jeter a Peau; bientot tu verras 
ſanculottiſer les femmes. Il voulait dire que les femmes ne tarderaicnt 
pas a figurer dans les noyades. 

Grandmaiſon $'elt permis d' antidater le regu par lui donné de 129 
priſonniers, et ce qui le prouve, c'eſt la difficult qu'eut le concierge 
a trouver la date de la remĩſe des dẽtenus; enfin, par le rẽſultat de mes 
recherches, je reconnus que les individus reclames avaient dté noyẽs ou 
guillotinés. 

Je fis imprimer les atrocitcs du comité revolutionnaire : Carrier 
m' en voyant un exemplaire dans les mains, me t&moigna qu'il regar- 
dait cet Ecrit comme une plaiſanterie, que c' ẽtaĩent des bagatelles qui 
ne mceritaient pas d'Ctre relevees. 

En vain demandai-je au comité des pieces et des procts-verbane 
contre les citoyens qu'il m'envoyait a juger; le comité Ctait ſourd a 
toutes mes invitations. 

A Vepoque du 5 frimaire, Parm&e Marat fe vantait d'avoir les bras 
fatiguẽs, Epuifts d'avoir donne des coups de plat de ſabre aux mal- 
heureux qu'elle avait Et6 chargee de noycr. 

Je dois informer le jury que Lambertye et Fouquet, amis intimes 
de Carrier, traduits au tribunal dont j'ẽtois le prefident, et condamnẽs 
a mort, n'ont ceſſé, dans les debats, de charger Carrier, de diriger 
contre [ui mille imprccations, de rejeter ſur lui tous leurs dflits. 

Je dois cependant dire, a la decharge des membres du comité ré— 
volutionnaire, que Lambertye et Fouquet m'ont été denonces par ce 
comitẽ. 

C'Ctait par ordre du comitẽ que les brigands, qui venaient ſe rendre 
volontairement, Etaient aflaſſhnes ſur la place du departement, ou du 
moins, je Pai out dire ainſi. 

A Fepoque du 26 trimaire, Carrier ordonnait de faire guillot iner in- 
diſtinctement les brigands rendant les armes, comme ccux qui Etaient 
pris les armes a la main; lorſque je lui demandais s'il ſignerait de pa- 
reils ordres, il me repondait froidement : Cela ne fait pas la moindre 
difticulte ; mais, lui-fis-je obſerver, il y a des enfans, qui, par leur age 
ne ſont pas ſujets a Pexccution delaloi ; Carrier wen perſiſta pas moins 
a vouloir faire guillotiner tous, ſans exception. Je me contentai donc 
de prendre les noms, ages, qualitẽs et demeurcs des individus denonccs, 
et je me diſpenſai du reſte. 

Le 29 frimaire, nouveaux ordres de Carrier de faire guillotiner 27 
brigands, parmi leſquels ſe trouvaient des enfans de 13, 14 ct 15 ans, 
et ſept jeunes femmes, dont la plus agce n'avait que 29 ans; enfin, 
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memes ordres pour faire guillotiner, ſans jugement, 24 autres brigands, 

Pobſerve aux jurẽs que j'ai ẽtẽ force par la majorite des voix de mes 
collegues, de prononcer cette deciſion bien oppoſee a mon opinion. 

De toutes parts on demandait au comité les enfans dont il Etait le 
dẽpoſitaire; d'abord il en accorda, enſuite il les refuſa, et trouva bien 
plus expẽditif de les faire noyer. 

Ce comite a recu plus d'un million dont il n'a point rendu compte; 
il s'eſt contente de verſer 73 mille livres, ſans faire raiſon du ſurplus, 
et je ne ſais comment expliquer ſon invitation mal-adroite aux citoyens 
de venir dẽclarer les fommes par eux donnees, et quel pouvait Ctre l'objet 
de cette invitation. 


Le prijident au jury. Il eſt un dilemme bien ſimple a oppoſer aux ac- 
cuſes; ou leur intention Etait de compter des ſommes par eux recues 
ou, au contraire, de fe les approprier : dans la premiere hypotheſe in- 
admiſſible, d'après la conduite du comitse, ils auraient eu ſoin de garder 
un tableau fidelle de leur recette: dans la ſeconde hypotheſe, qu'il faut 
neceſſairement admettre ; il eſt de toute Evidence que le comiie eſpërait 
de n'etre oblige a aucune reſtitution z et ſon invitation infidieufe n'avai: 
d autre but que de profiter des ſommes qui ne ſeraient pas dẽclarẽ es. 


Troncjolly. ® Carrier eſt ſignataire d'un ordre qui tendait à difſoudre 
la ſociẽtẽ populaire de Vincent-la-Montagne z i} eſt encore ſignataire 
d'un autre ordre, ayant pour objet de faire incarcerer tous les marchands 
de comeſtibles, et ces ordres ont ẽtẽ executes par la compagnie Marat. 
Carrier paſſe ſur une place publique; il voit une femme a la fenetre, il 
ordonne de tirer ſur elle. Carrier a preche le pillage des magaſins des 
marchands: i] exiſtait une dEienſe de galopper dans la ville; un militaire 
prepoſe pour faire obferver cette defenſe, voit paſſer Carrier qui galop- 
pait à cheval, il lui intime la detenſe qu'il Etait charge de maintenir, 
tans {avoir à qui il parlait : pour toute rẽponſe Carrier fait paſſer ſon 
cheval ſur le corps du ſentinelle; jobſerve que je n aĩ que des oui dires 
ſur les faits dont je viens de rendre compte. 


Les recits du tẽmoin paraiſſent exciter la plus vive indignation, Un 
des jures demande à grands cris la preſence de Carrier, pour acquerir 
des renſeignemens tur les UClits dEnonces au tribunal, 


Le priident. Pobſerve au jury que cette 1E;uiſition n'eſt pas de fon 
reſſort ; c'eſt au tribunal qu'il appartient de juger $1] eſt, ou non, ne- 
ceſſaire d'appeler Carrier; tous les renſeignemens ſont pris pour dé- 
couvrir et faire punir les complices et continuateurs de Robeſpierre. 


Le jury inſiſte pour que Carrier ſoit appelẽ. 
Les juges ſe retirent pour deliberer; à leur retour le preſident de- 


clare que le tribunal connait ſes devoirs, et que jamais il n'aura beſoin 
qu'ils lui ſoient rappelés. | 


Nous ne publions pas les depoſitions qui font une repetition des dẽ poſi- 
tions principales des auties tEmoinsz mais nous croyons devoir avertir que The- 
lipges 8*accorde avec cus dans les inculpations mazeures. 


Le 
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Le prifident au timoin, Continue ta depoſition. 


- Troncjollys Il parait que les noyades Ctaient miles aux voix, puiſque 
Naud diſait que lans lui et Bachelier, Baron, fon beau-frere, aurait 
£tE condamne a la noyade; qu'il n'y avait echappe que d'une voix. 


Real, dẽfenſeur officieux, demande a faire une interpellation au tE- 
moin, pour l' intérèt de ſes chens, 


Real. On ne ceſſe de parler de noyades et de fuſillades, mais on ne 
dit pas par qui, pour quoi, et comment ont Ce faites ces noyades et 
fuſillades, et ce ſont cependant des faits intéreſſans a Cclaircir, 


Troncjolly. L'opinion publique en accuſait Carrier, et le Comité 
revolutionnaire indiſtinctement. 


Le prefident a Goulin. Lors de la formation de la compagnie Ma- 
rat, avez vous dit qu'il fallait choifir les plus ſceicrats, et lorſque vous 
entendiez nommer quelques candidats, demandiez-vous $'il y en avait 
de plus mal tames ? 


_ Goulin. Le fait neſt ni vrai, ni vraiſemblable : Pai ẽtẽ, au contraire, 
le premier a propoſer de mettre le choix des candidats au ſcrutiny et 
Jen ai meme fait rejeter quelques- uns. 


Troncjolly. Je ſoutiens ma depoſition veritable dans tout fon contenu. 
Goulin. Et moi je la nie dans toutes ſes parties, 


Naud, un des accuſis. Goulin ne ſe rappelle ſans doute pas qu'il a 
dit, en plaiſantant : voila de beaux b.. . . ; y en a-t- il de plus ſcelérats? 


Coulin. Jai pu dire, voila de beaux b..... , parce qu'il y avait des 
fripons, mais je nai rien dit de plus. 

Jai fait au reſte toutes les oblervations propres a purer la compagnie 
Marat, mais, je n'ai pas toujours etẽ ſecondẽ comme je le deſirais. 


Le prefident. Je vous obſerve qu'il eſt conſtant au proces, que cette 
compagnie n'a EtE formte que ſur la notification par vous faite au repre- 
ſentant, que votre Comitẽ ne pouvait ſuffire à la multiplicité des affaires, 
et que vous avez ſollicitẽ Pinſtitution de cette compagnic, qui vous pa- 
raiflait toute dEvoute. 


Goulin. Je ſoutiens que Carrier ſeul, qui nous reprochait journelle- 
ment notre lenteur, notre negligence, qui ne parluit que de nous deſti- 
tuer, parce qu'il ne nous trouvait pas aflez dociles & {es volontés, Etablit 
la compagnie Marat, que lui ſcul Pavait à fa ditpolition, Les membres 
de cette compagnie arre:aient et incarccraient fans ordre du Comité. 


Le prqqident. JP obſerve à Goulin et à Bachelier, qu'aux termes de 
Parrete des repréſentans du Peuple, les arreſtations devaient ëtre ſcel- 
C 2 Ices 
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lies de trois ſignatures, et cependant plus de quatre-vingts ordres ne 
tent ſignẽs que de Goulin, 


A la ſvite de quelques interpellations du preſident a PaccuR Mainguet' 


fur les fuſillades, Troncjolly declare qu'on ne ſe contentait pas de noyer, 
de fuſiller, qu'on enterrait des citoyens tout vivans. 


Le pr qident @ Goulin. N*avez-vous pas fait reincarcerer deux ci. 
toyens qui Etaient parvenus a ſe ſauver, et qui cependant Etaient irre- 
prochablcs ? 


Goulin. Le fait eſt vrai; mais on n'avait deſſein de leur faire aucun 
mal, et ils wont ẽtẽ rEinttgres que pour conſerver le ſecret de la fuſillade. 


Un juge. Connaiſſiez- vous la moralite des denonciateurs ? Etiez-voug 
certains de leur patriotiſme ? Avez-vous interrogẽ les accuſes ? avez- 
vous fait, comme vous le deviez, avant de facrifier les dẽtenus, des re- 
cherches ſcrupuleuſes pour vous convaincre de la verite ou de la fauſſet 
de la dcnonciation ? 


Gouliz, Les priſonniers noyẽs ou fuſilles ẽtaient tous des gens ſans 
ayeu z ils Ctaient nẽceſſairement coupables, d'apres les faits graves par 
nous recueillis ſur les individus Echapp&s a la noyade. 


Le preſident 2 Goulin. Avez-vous dit devant le temoin que les Nantais 
avaient ẽtẽ fuſillẽs au Pont-de-Ce, et qu'ils n'exiſtaient plus? 


Goulin. Je nie formellement avoir annonce la deſtruction des Nantais 
envoyẽs à Paris; j'ai ſeulement dit qu' ils n'ẽtaient plus de notre reſſort, 
qu'ils ayaient ceſſẽ d tre ſous notre turveiliance, et que nous les avions 
remĩs au repreſentant Francaſtel. 


A la demande faite sil eſt vrai qu'on eũt attachẽ des citoyens I'un à 
Pautre, pour enſuite les precipiter dans les eaux, les accuſes repondent 
par la denẽgation. 


Le pr fident à Bolognie, Avez-yous connu la fuſillade du 24 fri- 
maire ? | 


Balognie. Mainguet, Grandmaiſon, Goulin et Hiet ẽtaĩent, ainſi que 
moi, preſens à cette detcente des priſonniers dans le bateau; je ſais que 
Carrier eſt venu, qu'il a parle ſecrettement a Goulin, et lui a donn des 
ordres a Porcille, | 

Le preijident @ Coulin. Quels ont Et& les ordres à vous donnẽs par 
Car: ier? h | 


Goulin, Carrier voulait que les priſons fuſſent vidges ſur le champ, 
de manicre ou d' autre. | 
1 
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Bolognie. Je ſais guſſi que les priſonniers ont EtE mis dans une grande 
barque, que Grandmaiton y eft entre ; mais Jignore ce qui s'eſt paſſe 
depuis. 


Le prJident. Y avait-il des batelets 3 cote du grand navire ? Cticz- 
vous inſtruit que la gabarre devait Ctre coulce a fond? 


Goulin, Je wat point vu de petits bateaux, et la noyade projettCo m'a 
toujours Ete ĩinconnue; je dirai ſeulement que Lambertye avait promis 
de ſe charger de cette expedition, et qu'il n'a pas tenu parole, 


Le prefident aux jures. Pobſerve que des rẽponſes des accuſcs ſort la 

reuve bien palpable qu'il exiſtait un accord parfait entre Lambertye, 

Nee, et les membres du comitè revolutionnaire, pour faire exEcuter 
les noyades. 


Le priedent a Bolognie. Aves- vous entendu dire que le vaiſſeau ait 
Ete coule i fond ? 


Bologme. Grand-Maiſon m'a appris que les priſonniers s'<taient 
ſoulevés; qu'ils avaient fait des mouvemens inquictans, par ſuite deſ- 
quels ils avaient CtE coulés a fond. 


Le prijident a Bolognie et a Grand Maiſon. L'inſurrection des pri- 
ſonniers et le ſoulevement dont vous voulez perſuader le tribunal, ne 
{ont ni vrais ni vraiſemblables, parce qu'il eſt conſtant aux debats que 
les priſonniers avaient les mains lices derricre le dos; comment te fait- 
il que cent vingt-neut perſonnes ayent Ete ſubmergees par un accident 
imprevu, et que les exccuteurs ſoient parvenus à le ſoultraire au nau— 


frage? 


Bologme et Grand-Maiſon. II y avait de petits bateaux à la faveur 
deſquels les membres du comité revolutionnaire, prepoles à la ſurve: - 
lance du tran{port des détenus, fe ſont Eloigncs à la rade. 


Le preſident a Goulin. Pourriez- vous nous donner les noms des bate- 
liers pay és par le comité? 


Goulin. Je n'ai aucune notion ſur les noms des bateliers employcs et 


Le preſident a Bachelier. Pourricz- vous nous dire quel eſt le nombre 
des arrctes pris par le comité: 


Bachelier. Il y en a cu trois : Pun &tait relatif à la remiſe des enfans 
au- deſſus de ſeize ans. Cet arretE n'ordonnait pas, comme on I'@ pré- 
tendu, la remiſe indiſtincte d'enfans de tout age ; il Etait d' autant plus 
fonde en raiſon, d' autant plus indiſpenſable, que le repreſentant du 
Peuple avait limité la permiſſion par lui donnce, de confer des enfans, 
et que certaines perſonnes ahuſaient de la facilite qu'ils avaient trouvCe 
2 en obtenir, pour retirer, dans leur domicile, des filles dont ils faiſaient 
leurs maĩtreſſos. 
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Le preſident interpelle Bachelicr far la proclamation du comits rela- 
tive aux ſommes recues. Cet accuſẽ entreprend de prouver la bonne foi 
du comite et ſa propre fidElitc, comme depoſitaire. Le preſident lui rap. 
pelle ſes aveux à cet Egard dans la procedure des Nantais, et lui ob- 
terve qu'il varie dans tes nouvelles reponſes, 


Le projident @ Goulin. Quavez-yous a repondre ſur votre lettre re. 
fative a Gomel, et dont le poſtſcriptum eſt congu en ces mots: © Expe. 
dicz-le promptement, ou renvoyez-nous-le, et nous PexpEdierons ?* 


Goulin, JPavoue qu'au premier aſpect, cette phraſe prẽſente un ſens 
rẽvoltant; cependant, je navais d' autre but que d'Epargner a Gomel, 
toutes les anxictes auxquelles ſe trouve en proie un accuſẽ dont le juge- 
ment ſe fait attendre long- tems, et il fallait entendre, par ces mots: 
Hatez- vous de le juger, ou chargez- nous en, et nous nous en occupe- 
rons ſans delai, 


Le preſident interpelle Goulin ſur ſon voyage a Paris; il r{ſulte des 
rẽponſes que lui Goulin, Chaux, le citoyen Gallon, fa femme; ſa fille et 
d'autres perſonnes, Etaient de ce voyage fait aux depens de la caiſle du 
comite, Chaux aſſure qu'il a tourni de ſes deniers les dépenſes des in- 
dividus autres que lui et Goulin. 


Le prijident a Chaux, La femme Gallon ne ſe promenait-elle pas dans 
Paris avec des bijoux, des diamans precicux, et n'y jouait-clle pas un 
grand role avec vous ? 


Chaux. La femme Gallon n'a jamais eu l' ambition de ſe parer avec 
des diamans; jamais elle wen a porté, pas meme a Paris; c'eſt une 
femme honnete, qui fait fe contenter d'une parure modeſte, dont les 
meeurs ſont intactes, et bien au- deſſus de toutes les calomnies qui vou- 
draicnt Patteindre ; parce de fa vertu, elle ſait mẽpriſer de vains orne- 
mens, ſouvent Papanage du crime et de Ja débauche. 


Le pr ſfident a Goulin. D'après vos aveux, ſi la depenſe totale de ce 
voyage n*cſt que de mille fix cents livres, et la recette de ſix mille livres, 
il eſt ca quatre mille quatre cents liv. 


Chaux. Les perſonnes qui ont vecu avec nous a Paris wont pas en- 
core pays leur part dans la dépenſe, et le deficit apparent pourrait pro- 
ceder de ce detaut de paiement, 


Les memes aceuſcs rẽpondent d'une maniere obſcure et embarraſſce, 
a pluſicurs interpellations qui leur font faites ſur le meme objet. 


Le priſident à Chaux et a Goulin, II rẽſulte de cette diſcuſſion, que 
vous ne vous contentiez pas de prodiguer les fonds de la caiſſe par vous 
meznes, que vous appelliez vos connaiflances pour conſommer plus 
promptement ces fonds. 


Le prifdent a Bachelicr. D'od provenaient les fix mille livres priſes 
dans la caiſſe du comité? 


Bachelier. 
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Backelizr. C ctaĩt le produit de divers dons faits au comité pour Ia 
falubrite de Lair. 


Le prqſident. Ces fonds ne provenajent ils pas plutot de Geflin, qui 
avait donne quatre-vingt mille liv. pour n'ctre pas mcarcere 2 


Goulin. Geſlin, à ma connaiſſance, n'a donne que trente mille livres 3 
et j oblerve que ce don n'a pas ett lait au comite, mais bien a la munici- 
palite ou a la ſocicté populaire. 


Le prejident à Chaux. Navez- vous pas recu de Job une ſomme de 
50, ooo livres, ou pour lui rendre le liberté, ou pour la lui conſerver? 


Chaux. Il eſt vrai que Job a fait un don de 50, ooo livres au comité: 
mais ce don n'avait pour but, ni la mile en liberté du donateur, ni le 
maintien de cette liberté. 

Job, a 'epoque de ſon bienfait, &tait incarccre ; il a depuis Etc jugs 
et ucquitte par le tribunal, et le don des 50,000 livres n'a inflae aucu- 
nement ſur | jugement d'acquit. 


Le pr ſident a Perrochaux. La file Bretonville vous eſt- elle connue ? 
N' a- t elle pas follicite aupres de vous l'elargiſſement de ſon pere? 


Perrochaux. Mande à 9 heures du ſoir chez Britonville, je m'y rendis 
ſans ſavoir pourquoi; on me parla de Pincarctration de Bretonville 
pere; on me ſollicita; on m'engagea a m'interefſer à fa ſortie: je pro- 
mis de faire examiner les motits de fon arreſtat ion, et de lui procurer 
prompte juſtice, et rien de plus: on me fit enſuite connaitre des be- 
ſoins pEcuniaires z on parlait de vendre un poële, une fontaine 3 on 
m' en propoſa Pachat ; ces meubles m' tant inutiles, je refuſai d'en faire 
Vacquiſition. 

On renouvella les demandes d' argent; cn me preſenta une montre, ed 
je la recus pour garantie d'un pret de 25 livres. 


Le preſident a Perroctaux. N'avez- vous pas propoſe des ſacrifices 
perſonnels a la fille Bretonville? 


Perrocbhaux. Je wai fait à cette fille aucune propoſition malhonnete; 
mais je puis aſſurer que la mere Bretonville m'a fait des offres dont j'ai 
rougi pour elle et fa fille. 


Lf temoin Pheliptes. La famille Bretonville m'a aſſurẽ que Perrochaux 
avait ſollicitẽ leur fille de lui livrer fon honneur: je ſais qu'il n'a pas 
donne quittance de 50, ooo livres par lui recues; j'atteſte que le comité 
recevait de toutes mains, et que Goulin n'a fait la proclamation relative 
2 la declaration des ſommes donnees par les citoyens, que parce qu'il 
a vu dans la caifſe plus qu'il ne devait y avoir; je dirai également, fans 
vouloir inculper la Commiſſion militaire, qu'il set. fait des noyades en 
vertu des jugemens de cette Commiſſion, ct qu'il à été figne une liſte de 
noyes un mois apres cette cruclle expédition. 

Del>ourguois 
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Debourgues, ci-devant preſident de la Commiſſion militaire, conſul- 
tait Carrier ſur une compttence z ce repreſentant lui repond : ,, Point 
tant de raiſons; la guillotine, toujours la guillotine 3, Auſſi $'oppo- 
ſait- il à ce qu'elle fu levee. Trois femmes, trop bien partagees de la 
nature, puiſqu'elles plaiſaĩent au feroce Carrier, ont le malheur d'Creiller 
ſes dẽſirs impudiques. Dctirer et jouir, pour un tyran, c'eſt “affaire du 
moment, il a beſoin que d'indiquer ſa volonte ſupreme. Carrier ſa- 
crifie ces trois femmes a fa lubricitẽ; et quand il en eſt raſſaſié, il les 
fait guillot iner. 


Le preſident obſcrve au tẽmoin qu'il pouſſe trop loin ſes obſervations 
et ſes inquiẽtudes, I Finvite à citer des faits contre les accules, un des 
jurẽs obſervant que les accuſẽs ſe ſont defendus ſur les circonſtances in- 
jurieuſes dans leſquelles ils ſe ſont trouvẽs, interpelle les temoins de de- 
clarer quelle &tait la ſituation de la ville de Nantes. 


Phelippes repond que la ville était fort tranquille et ſans danger, et 
que Pon a tout fait pour ſoulever le Peuple. 


Le preſident au temoin. A-t-on fait une proclamation qui promet- 
tait amniſtie aux rebelles, $'ils venaient a rclipilcence ? 


Phelifpes. Je Vai oui dire; mais la conduite que l'on tenait avec 
ces rebelles n'etait point de nature à leur inſpirer beaucoup de con- 
fiance dans cette proclamation, car tous les Vendeens qui venaient ſe 
rendre volontairement Etaient fuſillẽs; on n'avait aucun Egard à leur 
reddition volontaire. 


Chaux demande a s'expliquer ſur la moralite du tẽmoin, qu'il de- 
ſigne comme ſujet à des abſences d'eſprit; et pour preuve de ſon affer- 
tion, il annonce que le temoin pronongait des jugemens, au nom du 
roi a et que ce n'etait qu'apres quelques minutes que le temoin fe re- 
tactait. 


Phelippes. Jai ſouvent ẽtẽ force de taire la verite pour conſerver ma 
p<rioune z mais jamais il ne m'elt arrive de pareilles abſences, 


aud Paine, nẽgociant armateur avant la r&volution, enſuite membre 
de la compagnie de Marat, d&poſe comme t&moin : d'après differens 
&VCUX propres à Etablir {a complicité avec les accuſes z attendu qu'il 
elt conſtant aux debats que le tẽmoin a participe a la noyade du 25 
frimairez qu'il a fait avancer fon bateau lorſque la gabarre A 4 
procha z attendu qu'il a conſeillé aux priſonniers de racheter leur li 
derté a prix d' argent; qu'il s'eſt rendu coupable de diffterentes exac- 
tions et concuſſions, le tribunal ordonne qu'il ſera mis en jugement, 
et le fait joindre fur le champ aux acculcs, 


Dans la ſcance du 28 vendémiaire, Naud Paine, devenn acculc, ro- 
met au preſident du tribunal un arrete concu en ces termes : 


Nane 
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Nantes, ts ſeptieme jour de la premiere dicade da deuxicme mois de 
Pan 2 de la Republique Franz aiſe. 


Les veritables braves ſans-culottes de Nantes, appelẽs par les re- 
prẽſentans du Peuple de la Convention nationale et adminiſtrateurs du 
departement, fe font aſſemblẽs à 4 heures de Papres-midi, proviſoire- 
ment dans Pune des chambres de la maiſon Cott, pour y eEtablir les 
commiſſaires qui avaient ctẽ convoquẽs pour former entr'eux une com- 
pagnie rEvolutionnaire, Apres Pexamen, ils ont &tE requs. (Suivent 
les noms des 41 membres qui la once ramen 

Les reprẽſentans du Peuple Francais, pres arme de T Oueſt, ap- 
prouvent et confirment la formation de la compagnie revolutionnaire, 
telle qu'elle eſt organiſce : de Pautre part, lui conferent colletivement 
et individueliement à chaque membre, le droit de ſurveillance fur tous 
les citoyens ſuſpects de Nantes, ſur les Etrangers qui y entrent ou y 
rẽſident, fur ceux qui 8'y refugient, fur tous les accapareurs de toutes 
eſpeces, fur tous ccux qui chercheront 3 fouſtraire ou a rectler fraudu- 
lenſement les ſubſiftances, marchandiſes et denrees de premiere nẽceſ- 
ſité, ou qui auraient dj commis de pareils dtlits. Enfin, ladite 
compagnie veillera fur tous les malveillans et ennemis de la Rẽpub- 
lique Francaiſe ; elle ſera tenue de les denoncer au comité de ſurveil- 
lance Etabli à Nantes, en ce qui le concernera, et aux reprẽſentans du 
Peuple, s'il s'agit d'un complot contre la liberté natienale, ou la 
ſuretE generale de la Republique, 

Chaque membre de la compagnie aura le droit de faire arreter ou 
Parreter tout individu dont il croira prudent de s'aſſurer, à la charge 
de le conduire de ſuite au comite de ſurveillance. La compagnie fur- 
veillera, de plus, taus les conciliabules des ennemis de la revolution ;; 
elle s'attachera a la dEcouverte de toutes les aflemblces appelces cham- 
bres littcraires; elle dinoncera Ic tout au comite de ſurveillance, Les 
membres de la compagnie arreteront ou feront arreter tous les indivi- 
dus qu'ils trouveront aſſiſter aux conciliabules ou chambres litteraires, 
La compagnie exercera Ja ſurveillance et les pouvoirs qui lui font de- 
leguẽs par le preſent arrete, dans toute Petendue du departement de la 
Loire Inicricure, La force publique obcira par-tout aux requiſitions 
qui lui feront adrefſees, ſoit au nom de la compagnie, foit au nom in- 
dividuel des membres qui la compoſent. La compagnie, et ſes mem- 
bres en particulier, auront le droit de faire des vitites domiciliaires 
par-tout ou ils le jugeront convenable, dans Nantes et dans Ietendue 
du departement de la Loire-Inicricure, Nul individu ne pourra s'y 
oppoſer, et ſera tenu, au contraire, d'ouvrir aux membres de la com- 
pagnie, les portes de tous les licux et appartemens ou ils jugeront con- 
venable de porter leur ſurveillance et leurs recherches. En cas de re- 
fus, les membres de la compagnie demeureront autoriſcs a faire vuvrir 
les portes par des gens de Part, meme a les faite enfoncer, $'il y a 
lieu. En cas de rebellion, ils requerront la force armée, qui ſera té- 
nue de leur preter obẽiſlance et ſecours. Ceux qui auront oppolc la 
rbellion, ſeront ſaifis fur le champ, et punis comme rebelles a Pexer- 
cice de l'autoritẽ lẽgitime. 

Signẽ, les repriſentans du Peuple pres Parmie de POueſt, runs à 
Nantes. FRANCASTEL, CARRIER. 
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Les reprẽſentans du Peuple, après avoir reconnu l' exactitude que 
la conpagme revolutionnaire, dite Marat, a miſe à exécuter les ordres I 
elle donnes, ac à chaque membre de ladite compagnie, 10 livres 
par jour, our favorit \-foins de chaque individu. Le quartier- 
maitre {cra tg3 ti ure le paiement a Pexpiration de cha.,ue decade. 

Nantes, le 30 brumoire, Pan tecond, &c. 
Signe, le repreſentant du Peupie, CARRIER, 


On entend un autre tcmoin. 


Julien Lerot, nf Montoire, mcſſager ccaffer. Depuis deux ans, de- 
tenu dans la maĩton du Bouffay pour avoir vendu un cheval que j'igno- 
rais avoir été vole, jy vis cntrer, a unc époque que je ne puis dcter- 
miner, vers les onze heures du foir, des gens armes qui nous demande- 
rent nos noms, nous commanderent de faire nos paquets, et nous amar- 
rerent deux à deux, les mains liées derriere le dos: je regardai ce mo- 
ment comme ma derniere heure ; je proteſtai que je mourais exempt de 
tout reproche. Cette ingenuite de ma part donna licu a Ducoux et 
Grandmailon de faire des plaiſanteries fur mon compte. 

F ' bete, me dirent-ils, ce ne ſont pas vos perſonnes, mais vos 
biens que nous voulons; quant à toi, tu menrs de faim dans cette mai- 
fon, nous al ons te conduire dans un endroit od tu ſeras beaucoup mieux: 
nous apprchendions tous d'etre fuſillés, et nous demandions a ſervir la 
Patric ; on nous repondit que nous ſcrions employés a la conſtruction 
d'un fort. L'un des accuſes avait une hache ſur Pepaule. 

Nous ſommes conduits au bois de Lamourette, enſuite au corps de 
garde de Ia Machine; l'un de nous, nommé Garnier, parvient a $'C- 
vader; injures, menaces, mauvais traitemens, tout eſt employs pour 
nous contraindre a deſigner fon afile z Grandinaifon, entr' autres, nous 
frappe lu t&te de coups de crofle de piſtolet; c'eſt Grandmaiſon qui em- 
barque les priſonniers, et qui, a la —— d'échelles, nous deſcend dans 
la gabarre, nos cordes font couptes pour faciliter notre deſcente l'un 
apres autre, et comme cette deſcente n'etait pas exempte de difficultés, 
Grandmaiſon imagine de nous prendre par le collet, et nous precipite 
de cette maniere. Nous feſions tous nos efforts pour nous délier; mais 
Jorique nous avions le honheur d'en venir a bout, a coups de croſſe de 
ſuſil on nous forcait à nous rattacher : cependant, au moment ou l'on 
feſaĩt chavirer la gabarre qui portait les detenus, j'cus le bonheur de 
m' vader, et depuis ce tems, j'ai toujours gar la corde qui avait ſervi 
a m' attacher. . 

Ma joie ne fut pas de longue dure: arrete de nouveau, je ſuis con- 
duit au departement, od je trouve les acculcs, Bolognie-Ieveque, Per- 
rochaux, Bachelier et Joly. Bachelier rit en me voyant; mais Joly, 
Teil enflamine de coleres, opine pour que je fois ret**** a l'eau, (ce ſont 
ſcs exprethons,) Je dois dire, a la decharge de Bachelier, qu'il s'eſt 
cppole a cette cruelle meſure. J'etais preſque tout nud; des vetemens 
me font donnes par le corps de garde, mais on me bande les yeux; jetẽ 
duns une ſoſſe plein e c ordures, pendant trois mots, Je ſuis privede la lu- 
mice; une demi livre de pain, une demi chopine d' cau, font toute ma 
ſubſiſtance, &c. 


Le pr /ident au temoin. Combien ctiez- vous dans la gabarre ? 
| Julien 
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Julien Leroi. Cent foixante-cinq dẽtenus. Argent, montre, boucles 
&argent, porte feuilles, tout Icur a été vole. 

Au moment od on voulait nous perluader que nous allions Ctre tranſ- 
portes i Vile de Jer, on nous en ttait preſque nuds. 

TI n'y avait point de vivres dans i gabarre, et notre tranſlation SR 
faite de nuit. 


Les accuſẽs interrogẽs {ur cette depoiition, en ment les circonſtances 
les plus aggravantes. 

Julien Leroi. Pobſerve que Joly a mis une voile, pour faire croirg 
que nous allions naviguer. | 


oy. le ne connaie pas la manceeuvre : j'ctais command par Richard 
P 7 — - * , 85 A s . 2 
et j'ai ponctuelle nent execute {vs ordres, fans en comnaitre le but; j'ai 
meme porte quelques fecenrs a un homme mour: 1! . 


Le pr ſident a Joly. Ep:rgncys-nous ces détails affligeans. 


Bachelier ſoutient n' avoir pris aucune part aux noyades ni aux vols, 
et autres excts commis envers les det enus, il afoute meme que la con— 
duite de ſes collegues lui a ſouvent fait verſer des pleurs, 


Le proijident a Goulin, Bolggrie, Grand-Maiſon, Joly, Perrochaux et 
autres, Quelles pouvaient done etre vos intentions, en Acpouillant les 
priſonniers de toutes leurs reſſources, et meme de leurs vel mens ? 


Les accuſes. Le fait eſt faux. 


Les dthats ayant donne occaſion de reconnaitre que le temoin Leroi, 
incarcere pour avoir vendu un cheval vole, n'avait ẽtẽ ni acteur ni com- 
plice de ce vol; que ne tachant nu lire, ni ecrire, fa bonne toi avait été 
ſurpriſe, et que le Comité de ſureté genẽrale devait le faire lar gir ſous 
peu de jours, l' auditoire touche du “eit de ſes ſouffrances pendant fa 
detention, s'empreſſe de venir au (ecours de fon indigence, et un paquet 
d'aſſignats afſez conhderable eſt remis a cet intortune. 


Ducoux perruquier, membre de la comparnec de Marat, n'ajoute rien 
dans ſes depoſitions a celles des autres temoins., 


Joſeph-Herve Lab uche, proprictaire rentier à Nantes, et Catherine 


Vernier, ſa femme, font entenus. Le mari depole que Pinard Pa 


frappẽ et terraſſẽ, au moment de fon arreſtat ion. 
Le prijident a Labauche. Aviez vous des armes, ſoit ſuſil ou piſtolet? 


Le temoin. Je n'avais qu'un manrvais baton, ſur lequel j'ai coutume 
d'appuyer ma vieilleſſe et mes infimités. 

Ma fille, 3 Papproche des ſatellites, „ ctait cachée; mais m'enten- 
dant trapper, elle s'eſt Ecrice : Pous u/ſor/inex mon pere! Pinard auſſitôt 
le tourne vers elle; il s'en ſaiſit, en lui diſfant: Þuique tu es la fille 
de ce ſcẽlẽrat, tu viendras avec nous. | 
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Le prefident au ti maiu. Ne vous a- ton rien pris en vous artetant ? 


Le tfmoin. Il m'a C6 pris au moins pour 4,090 liv. aſſignats, 2x 
liv. en numłxaire, et autres objets; les aſſignats ont te voles dans mon 
ſein, on je les avais places. 

Pinard me diſiit pour me confoler de ſes mauvais traitemens : Il n'y 
a que deux partis à prendre, c*elt de paſſer 3 Ia fuſillade, ou de bowe © 1a 
grande taſſe. 

Arr:ves au comite, Goulin, dont Pavais lieu d*attendre des &Egards, 
me tra: ta de brigand ; et lorſque Chaux tᷓtait d avis de nous envoyer au 
Bouffay, je m*apergces que Goulin lui preiſait le pred pour le ramener i 
ſa volontẽ, qui &tait de nous faire conduire a Fentrepot, maiſon deſtince 
aux noyades et aux fuſillades. 


L*epouſe de Labauche. Heureuſement pour nous le jour de notre arrivce 
a Fentrep6t, nous en fimes extraits par un membre de la commiſſion 
militaĩre, car nous aurions ẽtẽ noy*s comme les autres Pont ẽtẽ la nuit 
meme z il fit pluſteurs queſtions a ma fille cadette, et parut convaincu 
de notre innocence, periuade du moins qu'il n'y avait contre nous que 
des ſoupcons Ie&gers, il prit le plus vif intéret à notre malheur, et nous 
fit tranſporter ſur le champ au Bouffay, ou nous avons (te dẽtenus pen- 
dant 46 jours. Aſſignats, nymtraire, bijoux, tout nous a Ete enleve. 
Conduits au comitẽ, nous nous plaignions de ces vols. Pinard ſoutint 
que nous tions des brigands ; i} declara que c ẽtait injuſtement que 
nous rec lamions 4000 livres en aſſignats et des bijoux, qu'il ne nous 
avait ẽtẽ pris que goo livres, Goulin, a ce ſujet, addreſſe la parole A 
Pinard, en ces termes: Tu ne m'avais pas park de ces 4000 livres. 
Pinard r&pond : Nous nous en arrangerons. 


On donne lecture d'un ordre ſignẽ Goulin, concu ainſi qu'il uit x 


„Le nommẽ Luxcau, dit Lamuloniere, reconnu de tout tems par 
fon ariſtocratie, fa femme et ia fille, tous dẽguiſcs en payſans, ont te 
trouves dans les marais de la Gibaudiere, chez la veuve Alliot, ont 
ẽtẽ ſaĩſis et conduits devant le comite rẽvolutionnaire par le citoyen 
Pinud, N 

Ont ẽtẽ trouvẽs par le meme, et trouvẽs caches dans le meme lien, le 
comme Herve, dit Labauche, et ſa fille, deguilcs Egalement en pay ſans. 

On recommande les gredins ci- deſſus qui, outre Ie crime de $'etre 
caches deguiics, font charges d' avoir deux fils Emigres. 

Ces honnetes gens ſont tatigues, malades, ont. beſoin des ſuins les 
plus delicats ; c'eſt juſtice de leur exptdier billet d*hopital ; en verite, 
en vẽritẽ, le comite revolutionnaire ne peut s empecher de les recom- 
mander chaudement a fes freres de la commiſhon militaire et rẽvolu- 
tionnaire. 

Sign, GRANDMAISON, CHAUX, ET GOULIN. 


Je certifie cette recommandation &Ecrite de la main de Goulin, la- 
quelle eſt depoſce en original aux pieces du proces de la famille de 
Labauche. 

Paris, ce 26 vendẽmiaiĩre, &c. 
Sight BRIGNON. 
Le 
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Le pre fident a Caulia. Comment juſtifiea- vous cet arretE crutl? 


Genulix. Il eſt de notoricte publique que les Labauche font de la claſſe 
nobiliaire! qu'ils ont des enfans emigres ; qu'ils ont entretenn des in- 
telligences avec les brigands, et qu'ils ont Cte arretes les armes à la 
main: tels ont Gc les motits qui m'ont determine à les faire conduire A 
I'cntrepot pour etre traitẽs comme als le meritaicnt. 


Le prejident a Goulin. Je vous obſerve que tous les delits par vous 
re prochẽs a la famille Labauche, font dementis par Jes temoins cntendus 
juſqu'ici. 


Caulin et Tinard. Cette famille avait contre elle opinion publique, 
et ricu de plus notoire qu'ils Etajent des brigands, et devaicnt ctic 
traitẽs comme tels. 


Le prefident à Lalauche. Quellcs obſervations avez. vous i u ſenter 
au tribunal relativement aux inculpations des acculcs ? 


Le t main Labauche. Lorſque je fus arrets, Pttais, a la vcritc, en 
grande veite de paylan, mais je wavais point armes; j'ai deux gar- 
cons qui ont abandonns, il y a quatre ans, a Page de 14 ans; ile 
ont palle à Geneve avec des paſſeports, et depuis ce tems nous men 
avons eu aucune nouvelle. A Fegard de notre moralits avant et de- 
puis la revolution, je puts aſſurer le tribunal, ſans crainte d"etre contre- 
dit par les tẽmoins, que nous Ctions des citoyens paiſibles, qui n'avions 
manifeſtẽ aucune opinion contraire a la revolution z nous ne ]'avions 
entravee en aucun genre, et nous Ctions connus dans les environs pour 
des hoſpitaliers amis de F indigence et de Phumanite qui demandait x 
tre ſecourue: il eſt encore Cgalement faux que nous fuſſions des nobles; 
nous n'avons jamais ẽtẽ que des proprictaires exploitant par nous- 
MEMES NOS terres. 

Pluſieurs temoins invites de 8*expliquer, atteſtent & Punanimitc Ja 
Vcrite de cette declaration, 


On procede a Paudition d'un autre temoin. 


Jean-Baptiſte Teinglein, prepoſe aux ſubſiſtances militaires, denones 
a la commiſſion militaire par la compagnie Marat et le comité revolu- 
tionnaire de Nantes, pour dilapidations, avait Et& condamne par un pre- 
mier jugement, catfe depuis par la Convention; ce tẽmoin donne des 
renſeigne mens {ur la noyade du 24 au 25 frimaire. Son recit differe 
peu de celui des autres tẽmoins, {i ce neſt dans les circonſtances qui 
lui ſont perſonnelles. Nous ne conſervons de cette depolition que Cc 
qui peut ſervir à J ẽclairciſſement des faits. 

Teinglein. Pavais entendu un dialogue de deux noyeurs fur le 
compte du nommé Amar, qui réclamait beaucoup d'effets precieux. 
„Bon, diſaient ces noyeurs, il n'a pas heſoin de ces etfets, demain il ſera 
mort. „ 

Dans 
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Dans la meme ſoirte, nous entendimes tirer un coup de piſtolet; it 
retentit à un tel point à nos oreilles, que nous primes tous ce coup de 
piſtolet pour une fuſillade : Pai ſu depuis que ce coup avait te lachc 
fur les marches du Palais contre un malheureux qui refuſait de 
marcher. 

Le lendemain, la citoyenne Bernard, Epouſe du concierge, me donne 
avis que je ſuis far la liſte de ceux qui doivent etre noyes ; elle haſarde 
de ſe rendre mon avocat aupres des barbares agens du comité; elle fait 
valoir mon mEmoire prtſentẽ au miniſtre de la juftice, l'accueil favora- 
ble avec lequel il a ẽtẽ recu. Elle aſſure que mon innocence va @tre 
proclamee, et qu'elle attend 2 chaque heure du jour Pardre de ma miſe 
en liberté. Pour cette fois ſeulement, peut-etre, ſur le rapport de ſes 
agens, ce comitẽ tremble de ſe compromettre ; il ajourne ma mort; je 
ſuis exceptẽ de la noyade, qui ne s'eſt que trop realiſce contre les infor- 
tunẽs detenus dans la meme maiſon que moi, &c. 


Goulin. Le tẽmoin, comme il Ia dit, avait ẽtẽ incarcere comme ſoup- 
connec d'avoir ẽtẽ ſollicitẽ en aucune maniere pour Pelargiſſemen* dudit 
tẽmoin, qui me doit cependant la vie. 


Le prefident à Goulin, Il faut avover que, ſi le temoin vous doit la 
vie, beaucoup vous doivent la mort, et je vous obſerve qu'il exifte au 
proces des preuves &Ecrites que vous etes fignataire de pluſieurs ordres 
de noyades dans leſquelles les femmes enceintes Etaient enveloppees. 


Goulin. Il ne me coltiterait pas plus d'en avouer vingt qu'une, parce 
_=_ ma tete eſt devouce ; mais je nie avoir participe a aucune noyade 
e femmes enceintes, et avoir Etc ſollicite en faveur de Teinglein. 


Le fr ident a Chaux. En vertu de Vordre de Carrier, vous'etes- 
vous tait livrer, au prcjudice de Papproviſionnement de nos armees 
par Naudin, ſix milliers de foin, comme vient de le declarer le 
temoin ? 


Chaux. Il eſt vrai que, conformẽment aux ordres de Carrier, j'aurais 
pu me faire livrer fix milliers de foin pour alimenter les beſtiaux*que 
J Elevais pour le compte de la Nation; mais il eſt de toute verite que, 
fur les obſervations de Naudin, je me contentai de la livraiſon de trois 
milliers que je payai au prix du maximum. 


On procede a Paudition d'un autre tẽmoin. 


Georges Thomas, officier de ſante de la premiere claſſe. Vers la fin de 
pluviòſe, je me rends au comite pour reclamer des ſecours dont I'hoipice 
rẽvolutionnaire, confiẽ a mes ſoins, avait le plus preſſant beſoin; jetais 
porteur d'une requete preſentẽe par 37 jeunes convaleſcens qui deman- 
daient 3 $'enregimenter, et a aller combattre les rebelles de la Vendée. 
Goulin, que je croyais diſpole a ſervir la choſe publique de tout ſon 
pouvoir, pour toute rẽponſe, met au bas de la requete les mots ſuivans : 
„Il eft ordonne au citoyen Thomas, officier de ſanté, de taire con- 
duire les ci-defſus denommẽs, ſous bonne et ſatire garde, a Fentrepot.,,- 
Le lendemain tous les dEtenus de cette maiſon devaient ętre fuſillés ou 

noyes. 
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noycs. Je me promets bien de laiſſer ſans exccution cet ordre ſangui- 
naire. Je le montre cependant à pluſicurs de mes amis, pour leur faire 
partager mon indignation z mais au lien de rencontrer des hommes fer- 
mes, dẽcidẽs a rẽſiſter a Poppreſſion, je ne trouve que des Ctres puſilla- 
nimes, frappes de texreur a la voix du defpote ; aucun d'eux ne rougit 
de me donner le conſeil affreax d' obẽir a Pordre inhumain qui m'eſt in- 
time par Goulin; tous me dliſent: Si tu refuſes d' obèir, tu ſeras noyẽ 
fur le champ. Je garde en en 2 Pordre de Goulin, & lorſqu'il 
mien demande compte, je reponds que je Pai perdu. 

Je ſuis le meme jour denonce a Carrier, par Chaux & Goulin, 
comme un brigand, un contre revolutionnarre, un ledcraliſte; mais plus de 
quatre-vingt plaies dont mon corps eſt couvert, toutes bleſſures que j*at 
recues dans la guerre contre les brigands, me juſtihaient afſez des repro- 
ches hafardes contre moi; la dénonciation n'eut donc point de ſuite, 
Peu de tems apres, Pai occaſion d' aller chez Carrier, relativement aux 
pro-conſuls de PAmerique, que jJ*avais introduits _— de Jui, pour 
entretenir la paix & Punion entre les deux Nations: il m' invite a diner, 
& dans le cours de ce repas, il me dit en riant : Tu es un j.... f....z je 
ne lui fais que cette rẽponſe, auſſi en riant: Si vous n'ctiez pas repré- 
ſentant du Peuple, vous ne me le diriez pas impunement. 

Le 7 5 I' hoſpice rEvolutionnaire Etait dans un dentment total, 
FepidEmie faiſait des ravages horribles dans toutes les maiſons d'arrèt; 
yen vis perir dans ledit hoſpice ſoixante-quinze en deux jours : on n'y 
trouvait que des matelats pourris, & ſur chacun deſquels I'&pid&mie 
avait d&vors plus de cinquante individus. Je reitere mes ſollicitations 
aupres du comité. 

Chaux rẽpond i ma demande: „ Nous ne pouvons plus faire le bien, 
mais tu peux nous Etre utile, ſi tu le veux, & tu contribueras a ſoulager 
Phumanite. Phelippes a dans les mains 200, ooo liv. dont nous ne 
pouvons plus diſpoſer: il nous pourſuit; fais une bonne denonciation 
bien en regle, & ſi tu veux la faire appuyer ſur quelqu'un que je te 
dẽſignerai au comite de ſurveillance de la ſocictẽ populaire, je t'accor- 
derai tous ce que tu demanderas pour Phoſpice revolutionnaire. 

Ce langage me parait ẽtrange, je me contente de rẽpondre a Chaux 
que je ne denonce perſonne fans preuves, & que je wen ai aucunes 
contre Phelippes. En vain Chaux me follicite, je me retire, reſolu de 
ne point repondre a ſes inſtances. 

Paccuſe le comité rẽvolutionnaire, en gEntral, d'avoir fait noyer ou 
tufiller quatre a cinq cens enfans, dont les plus ages n'avaient peut- 
etre pas quatorze ans. Mainguet m'avait un jour donnẽ un bon pour 

rendre & choifir dans Pentrepot deux enfans que je voulois adopter z 
Yen choiſis un de onze ans, & Pautre de dix- ſept ans. 

Le lendemain, pluſieurs de mes amis, que j'avais engagcs a nourrir 
& Elever chez eux pluſieurs de ces ctres infortuncs, fe rendent avec moi 
a Pentrep6t pour les prendre; ces petits innocens n'exiſtaient plus, ils 
avaient tous Cc noycs; j'aſſure en avoir vu la veille dans cette maiſon 
plus de 4 à 520. 


Cette derniere partie de la depoſition de Thomas excite dans Paudi- 
tore un murmure dP indignation. 
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Le pr ſideut d Jolly. Que ſont devenus les enfans dont parle le te. 
moin. 


Joly. Pai entendu dire qu'ils avaient ẽtẽ noyẽs, mais je n'en ai pas 
ta certitude directe & perſonnelle. 


Le pr ſalent au nume. N'eſt-ce pas vous qui les avez conduits x 
Feau? 


Joly. Jetais tout à la fois ſoumis aux chefs du tribunal rẽvolu- 
tionnair & de la commiſſion militaire; j'Gais oblige d exẽcuter ce qu'iis 
me commandaient z mais je puis aſſurer que je n'ai ẽtẽ charge q aucun 
noyade d'enfans, ni par le tribunal & la commiſſion, ni par le comit- 
reyolutionnaire, & qu'il ne nven eſt parvenu aucune conmaiſſauce. 


Le Preſident d Joly. Il eft cependant prouvẽ que vous avez contri- 
bu# à la noyade de cent cinquante perſonnes, & ce fait eſt tellement n- 
thentique, tellement conſtant dans les débats, qu'il vous ſerait inuti;* 
de le conteſter. 


Joly. je declare n'avoir fait aucune extrad ion dans T'entrepot, qq: 
ma miſſion ſe bornit à amen er les dẽtenus au jury, pour ętre jugcs, ſoit 
comme brigaads ſoit comme coupables de tot autre delit. 


Le Prident d Foly. Il eſt encore conſtant aux dẽbats que vous aver 
extrait des enfans des maiſons d'artèt, 


7oly. Ils ont &tc extraits pour les garant ir de l' pidẽ mie des priſons 
4 5 2 * . * - w- 2 P . - 4 , 
& hun faire refpirer un air talubre, & je ſuis perſuadé qu'ils n'onr 
point CC ſacrifiẽs. 


Gon, II avait ẽtẽ demand au comite revolutionnaire un homme 
robuſte pour amener les accuſcs an tribunal, & les contenir; & Joly a 
ci nomme pour remplir ces fonctions qui feſaient toute ſon oecupation, 

A |"cgard des entans pretendus noyes, je declare que la Commiſhon 
militaire doit Etre interpellce tor ce fait, parce qu'elle avait la ſurveil- 
lance de ces entans, & qu'elle a donnt᷑ ſon adhẽſion au facrifice que on 
en a fait, 


Baujoux, accuſateur de la Commiſſion militaire de Nantes, deja en- 
tendu dans cette affaire, combat l'aſſertion de l'accuſẽ. 

„On peut d'autant moins inculper, dit-il, Ia Commiſſion ſur les vic- 
times pt᷑ries dans Pentrepot, ou qui en ont Etc extraites, que la Commit- 
ſion n'avait pas adminiſtration de cette maiſon & n'a ceſie d' etre in- 
duite en errenr ſur le regime des priſons, En vain la Commiſſion mi- 
litaire repreſentait-clle a Carrier, & au comité revolutionnaire, que les 
jeunes entans depoſes dans les 22 pouvaient ètre utiles aux arma- 
teurs, & qu'il fallait les leurs livrer; Carrier avait prononce Parret de 
mort de ces enfans, il eut la barbarie de le faire exẽcuter. 


Thamas continue ſa d poſition. Ayant recu Vordre de la Commiſſion 
militaire, d'aller conſtater la grolleſie d'un grand nombre de femmes 
| detenucy 
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dc tenues à Ventrepot, je trouvai une grande quantité de cadavres &pars 
c et la; je vis des enfans palpitans ou noyes dans des baquets plein, 
dexcrémens humains; je traverie des falles immentes; mon aſpect 
fait fremir les femmes, elles ne voyaient d'autres hommes que leurs 
bourreaux; je les raſſure, je leur parle le langage de Phumanite, je con- 
ſtate la groſſeſſe de trente d'entre elles, pluſicurs etaient groſſes de ſept 
i huit mois: quelques jours apres je reviens voir ces femmes que leur 
Etat rendait ſacrces et cheres a l'humanité; je le dis, Pame briſte de 
douleur, ces malheureuſes femmes avaient et precipitCces dans les flots ! 
- + + + » Ces tableaux font dechirans, ils affligent Phumanite 3 mais je 
dois au tribunal le compte le plus fidelle de ce qui eſt a ma connait- 
ſance. 

Huit cents femmes, et autant d'enfims avaient été dépoſés dans les 
maiſons de I'Eperonniere et de la Mariliere; cependant il n'y avait dans 
des priſons ni lits, ni paille, ni matelats; les detenus manquaient de 
tout; le m&decin Rollin et moi, avons vu perir cinq enfans en moins de 
quatre minutes; ces malheureux ne recevaient pas d'alimens: nous 
nous informons des femmes du voiſinage, fi elles ne peuvent pas fecourir 
ces creatures intortunces z elles nous repondent : Comment voulez 
vous que nous laffions ? Grandmaiſon fait incarcerer tous ceux qui por= 
tent des alimens a ces femmes et a ces entans. 

Paccuſe le comité, en general, de $'Ctre plu à faire incarcerer tous 
les citoyens probes ct honnetes de la ville de Nantes; d'avoir toléré ce 
que Pon appelait dans cette ville des ſabrades : ce genre dexpelition eſt 
relatif a ſept ou huit priſonniers qui ſortaient du comité pour Cre con— 
duits a Pentrepot. 

Les conducteurs, trouvant qu'il Ctait tard, et que la courſe Gait trop 
longue, maſlacrerent ces malheureux ſous les fenetres du comité. 

Quant aux noyades, Goulin avait trouve plaiſant d'appeler ces bare 
bares expeditions des batgnades:; ce mot Etait doux ; il offrait une idée 
agreable, un contraſte frappant entre le mot et la choſe ; on les appelait 
encore 1merfions, deportations werticales : cette dernicre denomination 
Etait de Pinvention de Carrier. 

Vers la fin du brumaire, un batelier, nommé Perdreau, me demande 
une priſe de tabac que je lui donne: Je Pai bien gagnce, me dit-1l, je 
viens d'en expe.lier ſept a huit cents. „ Perdreau Ctait ivre; alors pꝛo- 
fitant de fon Etat pour decouvrir la verite. „Comment donc, lui dis-je, 
vous y prenez-vous pour expcdier tant de monde en ſi peu de tems? 

„Rien de plus ae, me répondit-il; lorſque je fais des baignades, je 
depouille les hommes et les femmes; je les touille, et je mets leurs vete- 
mens dans un grand mumequin; je les attache deux a deux par les 
bras et par les poignets, je les tais venir fur le bord de la Loire; ils 
montent deux a deux dans mon bateau, deux hommes les pouflent par 
derriere et les precipitent la tote la premiere dons Pean.,, 

Je lui obſerve que ces gens pouvaient nager {ur le dos ct ſe ſouſtraire 
ainſi aux flots, 

„Nous y mettons bon erdre, repond le batclier; nous avons de grands 
batons avec le:quels nous les afſommons, c'clt ce que nous appelons le 
mariage civique. „ 


Phel pes Troncjolly. Citoyens juges, c'eſt moi qui ai pourſuivi ls 
comité, c'elt moi qui ai denoncé le reprélentant du Peuple Carrier 
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comme 72 du comité: il faut done que fa tete on la mienne 
tombe; il faut que la Republique ſoit vengee. Je demande qu'il ſoit 
ordonne que je me conſtitue priſonnier, juſqu'à ce que la Juſtice nationale 
ait prononct et qu'il ſoit fait part de mon empriſonnement à la Con- 
vention. 


Cette demande eſt vivement applaudie par Iauditoire. 


Le priident. Par un decret de la Convention nationale, le tribunal eſt 
inveſt du droit de faire le procts à tous les complices du comite rẽvolu- 
tionnaire ; il eſt charge de rendre compte, chaque jour, du rẽſultat des 
devats au Comitẽ de ſuretẽ gencrale ; le tribunal $'acquitte exactement 
de ce devoir: Phelippes eſt le maitre de conſerver ſa liberté, ou de ſe 
con'tituer dans une maiſon d'arrtt, fi quelque concierge veut fe 
charger de le recevoir ſans ordre, mais le tribunal ne peut ſtatuer 
ſur ſa demande. 


Seance du 29 vendemiaires 


Goulin interpelle par le preſident fur le reproche d'avoir Ecrit au bas 
de la requete de Thomas en faveur de trente- ſept jeunes adoleſcens l'ordre 
de les transfer a Pentrepot, repond que le fait eſt faux ; il ajoute en- 
ſuite que sil a ſign cet ordre, c'Etait pour ſouſtraire les jeunes citoyens 
a epidemic qui rẽgnait dans I'hoſpice, 


Thomas atteſte de nouveau la vẽxitẽ de ſa depoſition. 


Le prefident a Coulin. Un homme qui a fait traduire au tribunal re. 
volutionnaire, {cant à Paris, pluſieurs des cent trente-deux Nantais, 
ſans ſpẽcifier d' autres motifs, que celui de uſcadins et de moderes, pou- 
vait bien avoir envoyẽ des igdividus, ſeulement coupables de fautes 1c- 
geres, dans une priſon ou ils devaĩent trouver la mort. 


Goulin, Il y avait auſſi d'autres motifs pour I' arreſtations de ces 
Nantais. 


Le'priident. Vous avez cependant ſignẽ le contraire, rappelez- vous 
au reſte le ſerment prete par la compagme Marat, dans la ſociẽtẽ popu- 
laire de Vincent-la-Montagne, ſerment par lequel chaque membre de 
cette compagnie jurait une guerre a mort aux muſcadins et aux mo- 
ders. 


Goulin. Cela peut Ctre 3 mais reportez- vous aux tems et aux circon- 
ſtances, les principes qui aujourdhui paraiſſent atroces, n'ẽtaient alors 


que rẽvolutionnaires. 


Le fr ident a Chaux. Que repondez-vous au reproche de Thomas re- 
Jativement aux inſtances que vous tes à ce temoin d'ẽtablir contre Phe- 
lippes Troncjolly une bonne denonciation bien en regle, et ſur la de- 
mande d'effets pour I' holpice, qui ne lui ont pas ete accordes. 


Cbaux. 
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Chaux. C'ttait la municipalite qui ẽtaĩt chargẽe d' adminiſtrer les 
riſons, de les ſurveiller et de les pourvoir de ce qui leur manquait; on 
ne peut done faire un crime au comite du denùũment od te trouvaient ces 
maiſons lors de la viſite faite par Thomas, en vertu des ordres du reprẽ- 
ſentant du Peuple Bo, qui, je l'avoue avec le temoin, a fauvé Nantes, 
et l'a dẽlivrẽe de Popprefſion. Si Carrier efit reflemble à fon collegue 
Bs, le comite rẽvolutionnaire n*aurait jamais etc traduit en ce tribunal, 
et ne ſcrait point oblige de ſe juſtifier en ce moment, Quant à la de- 
nonciation qu'on m'accuſe d'avoir conſcillẽe, je nie formellement qu'il 
en ait ẽtẽ queſtion. 


Tous les accuſẽs interpelles de nouveau perſiſtent a dire qu'ils n' ont 
pris aucune part aux noyades. 


Le priident a Joly. Vous qui alliez journellement dans les priſons, 
qui Etiez, ſi l'on peut $'exprimer ainſi, le garotteur par excellence des 
priſonniers, leur conducteur à la gabarre; vous à qui il eſt arrive de 


ſoigner pluſieurs fois les enfans, pouvez-vous dire au tribunal ce que 
ſont devenus ceux dẽpoſẽs a Pentrepot ? 


Joly. Pai manic ces enfans plus de dix fois, mais je ne leur ai pas 
fait une ẽgratignure d*Epingle, et j ignore quel a ẽtẽ leur ſort. 


Le prejident a Chaux. Pourriez- vous nous donner des renſeignemens 
ſur ces noyades d'enfans ? 


Chaux et Goulin, Nous dẽſirerions, autant et meme plus que le tri- 
bunal, avoir des notions certaines ſur ces expeditions, que le comité, 
n'a ni ordonnnees, ni tolerees, car il ne ſuffit pas de nous inculper en 
gcncral, de jeter des ſoupgons odieux contre les membres du comité, en 
nombre collectif, il faut articuler des faits precis, rapporter des preuves 
authentiques à Pappui de ces griefs. Le comité revolutionnaire ne 
peut diſſimuler qu'il a beaucoup de reproches a fe faire, et cependant il 
ſoutĩent que les noyades d'entans lui font totalement Etrangercs, 


Le prfijident a Goulin. Vous qui journellement vous permettiez 
d' envoyer a Pentrepot les victimes dont vous aviez prononce Varret de 
mort, tels, que la famille Labauche, les jeunes citoyens rcclamGs par 
Thomas, et tant d'autres, vous ſerez ſans doute plus en Car que vos 


collegues de nous donner des renſeignemens ſur les horreurs commiſes 
dans cette maiſon, 


Goulin. Toutes ces expeditions ſe ſont faites par les agens de Car- 
rier; Fouquet, Lambertye et autres, qu'il avait a ſes ordres; et je 16+ 


ponds, pour ce qui me concerne, n'en avoir eu connaiſſance que par la 
voix publique. 


Le pr ſident a Grandmaiſon. Vous Etes accuſé par le temoin, d'avoir vl 
prive de tout ſecours les femmes qui en avaicnt le plus grand beſoin ' 
dans leur detention, et ce, en faiſant incarcerer les honnetes citoyens 
qui Nr utiles a ces femmes; avouez- vous ou conteltez-vous 
ces taitt? 


F ea Grandm ſon, 


199 


Grandm#ſon. Les faits ſont faux, et je les nie, comme Ctant de toute 
auſicté. 


Le rapprochement et les détails de tant de ſcenes cruelles, juſques 
enſcvelies dans Pombre du myſtere, et tout a coup produites au grand 
jour, le pathetiqu e de quelques depoſitions, la denegation ſeche ou les 
avcux des accuſes, leur preſence, enfin cette impreſſion produite par une 
ſucceſſion non interrompue des memes tableaux dechirans prefentcs ſous 
eiticrens aſpects, et — varies de quelques nuances, repandent h 
conſternation ſur tous les viſages; juges, jurés, citoyens, tous paraif= 
{ent protondement affettes. Des excl»mations involontaires, des mur- 
mures indignation ſe font entendre et interrompent pendant quelques 
inſtans le calme qui regnait pendant les debats, 


On procede à Vaudition d'un autre temoin, 


Fourrier, directeur de Thoſpice revolutionnaire, d&poſe les mꝭcies 
Fatcs rapportés par Thomas, relatifs aux trente-ſept convaleſcens ; il 
ajoute ; 


„ Anſſitot Parrivce du repreſentant Bo, des jeunes gens, auxquels on 
ne pouvait reprocher que des tautes Jegeres, recoivent de ce député la 
promeſſe de leur Clargitiement. 

Cette conduite Equitable forme un contraſte bien frappant avec celle 
de Carrier. Tandis que ce dernier abſent pour ſes plaiſirs, ajournait la 
vie de {cs concitoyens, ſon collẽgue Bo n'ajournait pas la juſtice ; il 
accueille tes reprElentations de Chamoy, Pun des temoins piclens, et 

Yrononce la mile en liberté de 17 entre les jeunes gens détenus, mais 
forſquiil s'agit de mettre cet ordre a exëcut ion, on n'en trouva qu'un 
ſcul exiſtant; les autres Etajent {a morts de maladie. 

Jai vu perir dans cet hoſpice cinq cents quatre- vingt detenus en neut 
mois: j'ai connaiflance que Fon faiſait noyer 50 a 60 entans à la fois; 
Jai entendu parler de noyades; il y en a eu a ma connaiſſance au moins 
cinq ou fix, | 


Le prejident au temoin. As- tu eu connaiſſance des mariages rẽpub- 
Iicains ? 


Fourrier, Pai entendu parler de ces mariages qui ſe faiſaient en at- 
tachant un vicillard à une vieille femme, et un jeune homme a un- 
jenne fille; on les laiſſait pendant une demi heure dans cette attitude; 
on eur donnait des coups de fabre fur la fete, et entuite on les pré— 
Cipitait dans la Loire. Je dirai a la decharge de Mainguet, qu'il 
ſavait à peine lire; il n'ctait que P'inſtrument paſhf des volontcs 
du Comité, qui le contraignait de ſigner les ariètés fans en prendre 
connaiſſance; ce Mainguet eſt tres-borne, et je le crois plutot ẽgarẽ que 
coupable, 


Thomas dans ſon expoſé avait fait la meme déclaration. 
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Th-veſe-Anaſlaſe Lacroix, veuve de Dumey, a-devant rioi/eur de 
Pentrefot. Dans le mois de ſeptembre 1793, vieux ſtyle, Pai vu 
amener a l'entrepòt 58 pretres ; tous, par ordre du Comité, furent dé— 
pouilles de leurs effets, argent et bijouy ; cependant un de ces pretres 
Etait parvenu a ſouſtraire aux recherches des inquititeurs, 44 louis en 
or, une bagueet un cachet d'argent ; it me pria de recevoir cvs obiets en 
depot? Jai remis le tout au Comité, lors de Pentevement et de Pextrac=- 
tion de ces pretres ; je ſais qu'ils ont &tenoyGs, aink que des femmes et 
des enſans, et que 28 hommes et quatre entans ont Gte Iivres a la tufil- 
lade. Mon enfant de Page de 14 ans, a été attache par Lamberiye, 
avec les autres enfans deſtinés a la noyade ; les cris et la reclamation 
qu'il fit de fon pere, nous ont dEyoile cette imiamic. Lambertye lacha 
{fa proie, je voulus me plaindre: “ Sais-tu, me dit Lambertye, que ta 
vie eſt au bout de mon ſabre ?,, 


Champy aine, ſecrCtaire adjoint pour les armées, eſt entendu comme 
temoin z apres quelques details qui pour la plupart lui font perſonnels, 
1] ajoute je ſais encore que Goulin, tyr le pretendu mauyais uſage que 
feſaient les prifonniers du ri qui leur Ctait diftribue pour nourriture, 
ie rendit dans la maiſon ou j'ttais detenu, et menaca les prifonnicrs de 
les faire dc cimer, s'ils continuaient de perdre leur riz. 


Goultn, Pai menact les, détenus, non pas de les faire d&cimer, mais 
bien de les faire fuſiller; ces meſures de {Everite Etaicnt d' autant plus 
nccefſaires, que les comeſtibles Ctaient de toute rarcte, et que les citoyens 
<> Nantes ctaient reduits a une demilivre de pain. Forget, qui 

avait denoncé ce deli 't6 le témoi Lair 1 
m'avait denonce ce dlit a ctè le temoin oculaire de l'ehet falutaire de 
mes Menaces. 


Le preſident a Goulin. Od avez vous fait conduire les priſonniers an- 
Zlais ct hollandais, que vous avez cxtraits de Sainte-Claire amt que 
Va aſſurè Chamoy. 


Goulin, Je ne me rappelle pas preciſement dans quelle maiſon d'ar- 
ret ils ont ct. trans terẽs, mais j'aſſure qu' ils n' ont pas ete ſacrifiẽs. 


Le t/moin Jauſun, dit Girardeau. Les priſonniers de guerre dont il 
$*agit, ont été conduits a I hoſpice revolutionnaire pour les faire traiter 
de diverſes maladies dont ils Etaient attaquès. 


Le preſident & Goulin. Vous ne nierez pas au moins que les autres 
pritonniers de Sainte-Claire ont été — au depot dont ils ne de- 
vaient ſortir que pour Etre noyés ou fuſillés, et extraction faite par 
vos ordres des priſonniers Etrangers, fournit une nouvelle preuve de 
votre projet de faire perir les autres dẽtenus en maſſe. 


Couliu. Je ne crois pas que les citoyens de Pinterieur, mis en arreſ- 
tat ion dans la maiſon de $ainte-Claire, ajent été transtérés au depot; 
mais quand cette hypoteſe ſcrait auth bien &ablie qu'elle ne Veit pas; 
quand il ſerait vrai que les detenus de Vinterieur euſſent Etc transtercs 
In depot, je ſoutiens qu'on ne pourrait en conclure, ni qu'on eat voulu 
les faire perir en maſſe, ni qu' ils aient fte recllement tacrifics, parce 
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que nombre de ditenus ont Etc conduits à Ventrepot, et n'ont ẽtẽ ni 
poycs ni fuſilles. 


Le Priient a Goulin. Vous ſerez toujours force de convenir avec 
moi que la majorite des citoyens dẽpoſẽs dans cette maiſon, a EtE noyte 
ou fuſillce, & que c'ctait la priſon ſpecialement deſtinee à ces ſortes 
d' expẽditions. | 


Goulin. Je conviendrai ſeulement que cette maiſon Etait le recep- 
tacle ordinane des brigands, qu'ils ctaient extraits de cette maiſon 
pour &tre traduits devant le tribunal de la Commiſſion militaire qui 
acquittait beaucoup de ces brigands, & que, quant aux autres con- 
damnẽs par cette Commiſſion, il Etait de notre devoir de faire exccuter 
les jugemens de ce tribunal. 


Le Prijident a Goulin, Vous avez donc oubliẽ qu'il eſt conſtant au 
proces que beaucoup de ces brigands ont ẽtẽ noyẽs ou fuſilles ſans juge- 
ment; que fort peu d' entre eux ont été acquittes par la Commiſſion 
militaire. 

Vous ne vous ſouvenez donc plus qu'il eft conſtant au procts que 
Von qualifiait de brigands tous bh citoyens que l'on vouloit perdre, 
tels que la famille Labauche & mille autres; que, ſous cette qualifica- 
tion plus ſouvent fauſſe que veritable, les citoyens denonces & les dé- 
tenus Ctaient conduits ou transferes a Pentrepot la veille d'une noyade 
dẽtermince par le Comite revolutionnaire, & le lendemain précipitẽs 
dans les caux. 


Goulin, Ces noyades n'ctaient pas ordonnces par le comité; elles 
t̃taient le rẽſultat d' ordres ſecrets & particuliers donnes par Carrier 3 
Fouquet & Lambertye, ſes agens. 


Le Prſilont a Goulin. Votre memoire eſt ſans ceſſe en dẽfaut. Te 
vous obſerve d'abord que vous etes ſignataire de pluſieurs ordres de 
noyades, & ce, depuis que Fouquet & Lambertye font tombes ſous le 
glaive de la loi; que c' ẽtait vous ſingulièrement qui receviez les ordres 
ſecrets de Carrier pour les noyades ou fuſillades, & que vous Etiez par- 
liculicrement chargẽ de tranimettre ces ordres a vos collegues, & de les 
Faire executer, 


Goulin, Je wai recu d'ordres ſecrets que pour une noyade, & je nie 
avoir pris la moindre part aux autres. 


Le Prident a Bachelier. Avez-vous, ou non, opinẽ pour que Cha- 
moy {tit ecroue de l'ordre de Carrier. 


Bachelier. Je ne me rappelle pas. 


Chamoy. Je perſiſte à accuſer Bachelier de m'avoir fait Ccrouer de 
Fordre de Carrier. 


D 
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Du er. brumaire. 


Le jure declare que ſa conſcience n'eſt point aſſez Eclairte, les dats 
font continuẽs. 


Un nouveau tẽmoin eſt appel. 


Bernard Jacaille, cardien de la maiſon d'arrit du Bouſſay. Dans 
la nuit affreuſe du 24 av 25 frimaire, deux membres de la compagnie 
Marat, que je ne c nnais pas, apportent au Bouffay deux pacquets de 
cordes; vers les neuf heures du toir, ils demandent à enlever 155 de- 
tenus pour les transferer a Belle-Ifle, à Feffet d'y conſtruire prompte- 
ment un fort: vers les dix heures du ſoir, leur ſuccedent 26 ou 40 ſol- 
dats de cette compagnie ; ils r-nouvellent la demande des 1 55 dctenus. 
Je ne puis, leur r&pondis-je, vous les livrer ſans ordre; Auſſitôt deux 
de ces particuliers ſe rendent, je crois, au comitẽ; ils m*apportent wie 
liſte de 155 dẽtenus, avec un ordre de Govlin & Leveque. Je leur 
obſerve que pluſicurs des individus portes ur la liſte des detenus ſont 
en liberté, ou malades dans les hoſpices, ou morts. 

Les foldats de la compagnie Marat, apres avoir bu & mange, de- 
veloppent leur paquet de cordes & s'amuſent entre eux a ſe lier, ng 
connaitre ceux qui, en ce genre, ſeraient les plus habiles, & c'eſt Pac- 
cule Joly qui remporte le prix. Les portes des chambres des priſon- 
niers S ouvrent, on les amene a la geole. Joly les attache deux a deux, 
les mains lifes derriere le dos. 

Grandmaiton entre dans la cour, & fait faire diligence. Goulin 
fulmine de ce qu'on ne peut completter la liſte de 155 priſonniers. 
„Je ten ai envey 15 ce ſoir, me dit-il, qu'en as-tu fait ?,, Je lui rẽ- 
ponds qu'ils ont été logts dans la chambres d'en haut. Eh bien, qu” 
on me les faſſe deſcendre,-Pobtis. Au lieu de 155, Goulin ſe con- 
tente de 129; mais ce nombre n'ẽtant pas complette, il ordonne 
de prendre indiftintement les premiers venus, parce que le tems 
preſſe; il jure, il demande od ont ẽté envoyés E autres. Je re- 
ponds que, pour cauſes des maladies, ils ont Ere transferes. „ De. 
pechons-nous, rcpete Goulin, la maree baiſſe, il faut aller prendre les 
autres a Phopital.,, Au milieu du déſordre & de Ja confuſion qu'ils 
mettent dans leur expẽdition, cet article eſt oublic; enfin, à quatre 
heures du matin, ces malheureuſes victimes dẽvoutes à la mort, partent 
ſous le commandement de Goulin & de Grandmaiſon. P.uficurs d'en- 
tre cux n'avaient pas encore tubi de jugement, les autres avaient etc 
condammẽs par Ja Comnuſſion militaire a quelques annces de dctention, 
d'autres a quelques mois, & cependant je crois que tous, 1ans excep- 
tion, ont ELE noycs. 


Les acculcs Chaux & Goulin interrompent le téẽmoin, & reclamant 
& grands cris la parole; elle leur eſt accordce, 


Goulin. Citoyens juges & jurés, depuis afſez long-tems les humi- 
liatious, les haines & les nuurmures grondent tur nos teres; depuis 
allez long-tems des {oupcons horribles, accredites par queigues tits, 
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nous livrent journellement a mille morts, & Vauteur de toutes nos an- 
golſſes jouit encore de fa liberté. | 

L'homme qui EleQtriſa nos tetes, guida nos mouvemens, deſpotiſa 
nos opinions, dirigea nos demarches, contemple paiſiblement nos alar. 
mes & notre deſeſpoir. Non, la juſtice reclame celui qui, nous mon- 
trant le gouffre od nous nous jetames aveuglement i ſa voix, eſt afſz 
lache pour nous abandonner fur le bord; il importe à notre canſe que 
Carrier paraiſſe au tribunal ; les juges, le Peuple, enfin, doivent ap- 
prendre que nous ne fiimes que les inſtrumens paſſifs, & de ſes ordres 
& de tes fureurs. 

OQu'on interpelle tout Nantes, tous vous diront que Carrier ſeul pro- 
voqua, precha, commanda toutes les meſures rẽvolutionnaires. 

Carrier forga le prefident du tribunal de faire guillotiner, ſans juge- 
ment, 40 Vend%ens pris les armes a la main; Carrier forca la Com- 
miſſion militaire de fufiller Icgalement 3000 brigands qui empoiſon- 
naient la cite, | 

Carrier donna droit de vie et de mort ſur les rehelles à Lambertye 
et Fouquet, qui abuſerent de leur pouvoir pour immoler juſqu'à des 
femmes enceintes et des enfans. 

Carrier, lors d'une infurrection au Bouffay, et de la menace d'une in- 
vaſion de armee catholique, propola aux adminiſtrations rcunies de 
faire pcrir les priſonniers en maſſe. 

Carrier commanda de noyer 144 individus, dont le ſacrifice impor- 
tait, croyait- il, au repos de la priſon et dela cite, Carrier ſcuſ donna 
enfin cette impulſion terrible, qui jeta hors des bornes des patriotes ar- 
dens mais Egares. ; 

Citoyens jurés, vous dont le maintien calme annonce Fimpartialite, 
vous ne prononcerez pas ſur le fort de tant de victimes Cgarces, tans avoir 
entendu Pauteur de tous nos maux et de toutes nos tautes. Que Car- 
rier paraiſſe; qu'il vienne juſtifier ſes malheureux agens, ou qu'il ait 
la grandeur de s' avouer ſeul coupable. 


Sur le rẽquiſitoĩre de l'accuſateur public, le tribunal ordonne l' envoi 
de la demande des accuſẽs fignee de Goulin au Comite de ſuretẽ gëné- 
rale, ſcance tenante. 


Le frefdent au meme temoin. Ordonnait-on aux priſonniers d' em- 
porter leurs paquets et autres effets a leur uſage. 


Le tiimain Bernard Lacaille. On leur recommandait en effet de faire 
leurs paquets, et de fe charger de tout ce qui leur appartenait, on leur 
enjoignait ſpccialement de ne point oublier leurs portefeuilles, parce 
que, diſaient les conducteurs, c'était Fobjet le plus precieux, le 
p-us important. 

A. ton tour, Grandmaiton eſt incarcere au Bouffay, il pleurait : il 
craignait qu'on ne lui tit un proces pour la noyade. „ N'aviez- vous 
pas, lui dis-je, des ordres de Carrier *—A la verite, me repond Grand- 
maiſon, Carrier nous avait donn de conduire les déténus fur des ba- 
tcaux, mais non pas de les noycr.“ 

Depuis quatre mois j'ẽtuis abſent de chez moi pour cauſe de maladie, 
et je y rentrai que la veille de la noyade, 

Faccuſe 
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Faccuſe Pinard d'avoir fouſtrait beaucoup d'effets dans les maiſons 
des riches : d'avoir conduit, chez differens membres du comite, du 
bois qui avait appartenu a des emigres, 

La r&volte qui a eu lieu au Bouffay Ctait l'ouvrage de cinq à fix ſcE- 
Icrats, pilliers de priſon; les dẽtenus, comme ſuſpects, n'y ont nulle- 
nent participe. 


Le preſident au temoin. Connais-tu Hubert, le dẽnonciateur de la 
conſpiration des priſons ? 


Bernard Lacoille, C'eſt un voleur de profeſſion, qui ſervait de té- 
moin au tribunal. Transfere a Sainte-Claire, il fut mis en liberté, et 
devint Feſpion du comite et de Forget. . 


Le pr ident a Goulin. Dans la nuit du 24 au 25 frimaire ; n'avez- 
vous pas dit que, ſi les quinze individus, par vous envoyés le ſoir, 
n' ẽtaient pas ſuffiſans pour completter le nombre de cent cinquante- 
einq priſonniers, il fallaĩt prendre indiſtinctement les premiers venus? 


Goulin. Les quinze particuliers qui furent conduits au Bouffay quel- 

ues jours avant le 24, Etaient des brigands pris les armes a la main 
* les marais de Montoire; ils ſeraĩent aujourd'hui des Chouans, 
$'ils n'euſſent ẽtẽ arrẽtẽs. 


Le profident a Goulin. Ces priſonniers, avant d'ẽtre noyẽs, ont-ils 
ẽtẽ interroges ? 


Goulix, Cela metait pas neEceſſaire, la loi voulait qu'ils fuſſent 
fufillés. - 


L'accuſateur public de Nantes dẽclare que les quinze d&tenus 
ajoutés ſur la liſte pour completter les 129, n'étaient pas des bri- 
gands. 


Le profident @ Goulin. Avez- vous, ou non ordonnẽ de prendre ĩndiſ- 
tinctement les premiers venus parmi les priſonniers? | 


Goulin, Je le mie. 


Chaux, Grandmaiſon, Joly et Duraſſier, interroges ſur ce qui les 
concernait, chacun en particulier, dans la depoſition du tẽmoin, ont 
avout les principaux faits et nic les autres. 


On appelle un autre tẽmein. 


Laubry meilecin. Je ne connais aucun des accuſts, je n'ai aucuns re- 
proches particuliers a leur faire? mais je n'en communiquerai pas 
moins au tribunal des renſeignemens tres-importans, 

Jai d'abord ẽtẽ envoye a Parm& de l'Oueſt pour traiter les mala- 
dies contagieuſes, et par ſuite j'ai ẽtẽ nomme medecin de la maiſon de 
Pentrepot ; Jai trouvẽ les dẽtenus dans un ẽtat de miſere et de dElabre- 
ment difficile a peindre. 
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Mon collegue me temoigna mille fois ſa ſurpriſe et fon indignation, 
d' entendre dire que la guerre de la Vend&e Etait finie, et que cependant 
il ne ceſſait q arriver en foule des bleſits. Carrier eſt inflruit de Popi- 
nion manifeſtẽe par mon collegue, je ne ſais par quel moyen; il nous in- 
vite à diner. Nous nous rendons a l' invitation, nous arrivons a la 
porte du repreſentant, ſuivis, ſans nous en douter, de la garde qui ve- 
nait derriere nous. Carrier Etait inviſible ; alors nous pre.cntors notie 
billet d'invitation, nous entrons. 

Carrier Etait dans le fond de ſon jardin; du plus loin qu'il nous aper- 
coit, il entre dans la fureur la plus inconcevable ; il tire ſon ſabre, il 
s8'Elance fur mon collegue, et demande qui a tenu le propos de la ma- 
tinte: ,, C'eſt moi, repondit mon collegue, c'eſt moi qui ai le courage 
den ſoutenir Vauthenticits, et qui I'Etablirai quand il le faudra. ,, Car- 
rier ne ſe poſſede plus, il tire ſon ſabre, dit a mon collegue : Tu n'es 

as digne d*etre guillotine; je vais faire ton affaire ſur le champ. Il ſe 
— aux imprecations les plus horribles, aux dẽclamat ions les plus re. 
voltantes, croyant, ſans doute, nous Epouvanter. Nous ſoutenons tout 
le feu de la colere de Carrier, qui, après avoir fait beaucoup de bruit, 
prend le parti de fe calmer, quitte ſon ſabre, prend une plume, et ſaiſi 
tout a coup d'un nouvel acces, la dẽpoſe pour quelques inſtans, et enfin 
Ecrit Fordre de nous arreter. Dans le meme moment, on vient an- 
noncer que les rebelles avaient repouſſẽ nos troupes, et que nous avions 
Eprouve un Echec aſſez jerieux : cette nouvelle deconcerte Carrier qui 
nous traitait de contre-revolutionnaires, pour avoir dit que la Vend&e 
n'ẽtait pas dẽtruite; il renferme dans fa poche l'ordre de nous arrtter, 
et permet que nous nous retirions, &c. 


Les deux ſceurs Real, Pune agte de 17 ans, l'autre de 18, d&tenues 
par jugement juſqu'a la paix, aux Saintcs-Claires, à Nantes, répre- 
chent au comité de leur avoir enleve du linge qu'elles envoyaient de 
Machecoul, chez un nommé Pinau, étant dans l' intention de venir ha- 
biter Nantes, depuis Farreſtation de leur mere, qui eſt morte a Saint- 
Charles, à Nantes. Pinau r&clama le linge, il fut arrete, et ſortit de pri- 


ſon au hout de quinze jours, par jugement. 


Goulin. La mere de ces citoyennes Etait accuſce d'avoir regu chez elle 
des ẽmigrẽs; quant au linge il eſt encore au comitẽ. 


Marie-Anne Carré, fille de confiance cher le citoyen Toinette, nẽgo- 
ciant i Nantes, accuſe Chaux et Goulin d'avoir fait Eprouver toutes 
ſortes de mauvais traitemens aux deux freres Toinette, d'avoir enlevẽ de 
leurs magaſins deux cents vingt-ſept barriques de vin d' Anjou, des 

ins, leurs valiſes qui contenaient de Tor, des lettres de change, des 
billets et des portefeuilles remplis d'aſſignats. Elle ajoute: 


„On profite de l abſence de Jean Baptiſte Toinette, frere des incar- 
ct᷑rẽs, et {ous le prẽtexte d'une appoſition de ſcellẽs qui n'eſt que ſi- 
mulée, la compagnie Marat ſe permet de faire ouverture partout, de 
. 99 des objets les plus precicux, | | 
„En vain, je me plains de ces infidelitcs 3 on m'accable d'injures ; 
on me menace de me faire incarcẽrer. | 
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„Les freres Toinette Ctaient prets à rejoindre leur detachement, 
quand on les arreta ils furent conduits en priſon, munis de leurs porte- 
manteaux, qui contenaient toute leur fortune: tous deux y font morts, 
et ils laiſſent douze enfans avxquels on n'a rien reſtitue, et qui, ſans 
mon ſecours et ceux de leur tuteur, ſeraient morts de miſere. Ces in- 
fortunẽs meuſſent pas ẽtẽ prives de leurs peres, fi on ent conſenti à les 
transferer dans leur domicile. Lair peſtllentici qu'ils ont reſpirẽ et les 
mauvais alimens ſont les cauſes de leur mort. 

„On peut compter juſqu'a ſept appoſitions et reappoſitions de ſcelles 
dans leur demeure, depuis et avant leur arreſtation. Gallon vint un 
jour ſeul faire des recherches; il trouva un portefeuille, et 8*Ecria : 
Voila ce que je cherchais. Gallon et Perrochaux venaient ſouvent 
ſans juge de paix, lever les ſcellẽs et les rẽappoſer.“ 


Bernard Loeaille. Je declare que, lorſqu'il fut queſtion de trans- 


ferer les malades aux . Mainguet parut s'y oppoſer; Plus tot 
ils ſeront morts, dit- il, plus tot on aura leur bien. 


Le Preſident à Goulin. Que ſont devenues les valiſes des Toinette, 
remplies d'or, d'aſſignats et de billets payables au porteur ? 


Goulin. Les Toinette Etajent les ennemis de la revolution, et ils 
avaient manifeſtẽ cette haine autant par leurs diſcours, que par leurs 
actions. 

La majeure partie * objets ſaiſis ſur eux, lors de leur arreſtation, 
a ẽtẽ dEpoſte au diſt.“ t; les billets a ordre ſont de ce nombre; et 
quant au reliqu i a. autres objets, il a ſervi a payer les frais du co- 
mitẽ et la c oz Pagnie Morat. 


Le fri)ilent à Chaux. Qu' avez - vous fait des vins et des grains ap- 
partenans aus freres Toinette ? 


Caux, Comme ceux des autres citoyens ils ont ẽtẽ mis en requiſition, 
et vendus au profit de la Republique. 


Le Prijident. Vous devez ndceſlairement ſavoir dans quelles mains 
ce produit a Etc verſe ? 


Chaux. Le diſtrict a provoque la vente de ces proviſions de bouche, 
& en a touche le prix. 


Le prefident. Pourquoi les Toinette ont-ils ẽtẽ arrètẽs? Pourquoi 
ont- ils ẽtẽ depouilles de tout leur avoir ? 


Chaux. Ils ẽtaient des ariſtocrates, qui entretenaient des intelli- 
gences avec les rebelles de la Vend&e, & le 
de droit à la Republique, 


Thomas. Je me ſuis trouve à pluſieurs combats contre les brigands 
de la Vendée; j'ai vu les Toinette combattre à mes cots ; je les ai vus 


developper Venergie la plus republicaine, & ſe dẽvouer entiẽrement au 
ſalut de la choſe publique. 
Ffz 
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Leur vie privee ne merite pas moins d*<loges : dans tous les tems ils 
ont rendu de grands ſervices à la Patrie; ils ſoulageaient les infor- 
tunes ; ils approvitionnaient Nantes de vins, de bles & autres comeſ- 
tibles de premiere nẽceſſitẽ; mais aux yeux des jaloux, des hommes 
cupides, ils avaient de grands torts z ils Etatent riches, car ils jouiſ- 
ſaient d'une fortune de 150 mille liv. ; c'eſt le ſeul tort que je leur 
connaifle. 


Du & brumaire: 
On entend un autre temoin. 


Le weurve Mallet, marchande de tabac. J&tais dẽtenue depuis un an 
av Bon-Paſteur, a Nantes. 

JP avais étẽ mile en arreſtation ſans motifs, & depouillee de tout par 
la compagnie Marat. A mon arrivee à Paris, j'ai ẽtẽ miſe en libertẽ 
par le Comitẽ de ſuretẽ generale. 

Je dois informer le tribunal que Richard, adjudant geucral de Par- 
mee revolutionnaire, dite Marat, & quae autres de ſes ſatellites, 
m'enleverent or & argent, 700 livres en {ignats, & 70,000 livres de 
tabac, en pretendant que cette marchandiſe Etait en requiſition, Ma 
batterie de cuifine meme ne fut point oublice. 

Apres cinq ſemaines de detention, Pemochaux & Bolognie m'appor- 
tent ma libertẽ; deux jours après 2<rrochaux, ſous pretexte de me 
conduire au comitẽ pour obtenir Jes c.:t3 d mon appartement, m'in- 
vite, en chemin feſant, d'aller voir ma ſeuig ttenue au Bon Paiteur, 
& dont il m' avait montrẽ la miſe e libertẽ. . | 

Arrivee dans cette maiſon, on me dédare que g ſuis de nou- 
veau priſonniere ; Jai toujours attribuc ma reincarcaa ana à la ricla- 
mation que j*avais eu I'imprudence de faire des objets quben'avaient 
Etc enleves : cette cataſtrophe inattendue altera ma ſantẽ. 

Pendant mes deux jours de miſe en liberté, j'avais entendu parler 
de noyades & de fuſillades; j expoſe mes craintes & mes douleurs 4 
Perrochaux, qui chaque jour, viſitait les priſons; je me plains d'un 
violent mal de gorge. Bon! repond Perrochaux, ce ne rien, la guil- 
lotine guerira tout cela. (Il $'tleve des murmures d'indignation.) 

Un jour Joly m'apercevant, dit: N'eſt-ce pas la la veuve Mallet? 
& me lancant un regard qui me fait trembler, il ajoute : ce bon pour 
bore a la grande taſſe. 

Peu de tems apres, viennent au Bon-Paſteur des hommes envoyes 
par le comité; je — voĩs briſer de ſuperbes tableaux, ils n'&pargnent 
que celui qui repréſente la mort; ils nous diſent, avec une ironie 
cruelle ; Contemplex cette image. 


La citoyenne Mallet termine fa depoſition par un tableau du regime 
affreux de cette priſon, ou 700 femmes, entaſſtes les uncs ſur les autres, 
manquaient des choſes les plus neceſſaires, 

„Enfin, ajoute-t-elle, ſuccombant ſous le poids de tant d'amertumes, 
je tombe malade; ma femme de chambre ſollicite ma tranſlation chez 
moi, ſous caution ou ſous la garde d'un gendarme; Perrochaux lui 
dit: „Tu es une f....... bete; quand cette b...... 1a ſera morte, tu 
Eagneras davantage, tu ſeras à ton tour la maitrefle.,, 
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Le Pr Jident à Bachelier. Que ſont devenus les 70,000 livres de ta- 
pac que Fon pretendait Ctre en requiſition ? 


Bacbelier. Elles ont &te vendues par le diſtrict, qui en a touchẽ & 
conſerve le prix. 
uant à Parreſtation de la veuve Mallet, j obſerve qu'on avait fait 
arrèter deux femmes portant Je meme nom: celle-ci tut, par erreur, 
miſe en liberte > la place de Victoire Mallet, femme d'un tourneur, 
La veuve Mallet, qui veut vous faire croire fon arreſtat ion d&nudce de 
tout motif Iegitime, & qui veut vous appitoyer lur ies pretendnes 
ſouffrances, s eſt bien gardee de vous dire qu'elle avait vn couſin par- 
mi les brigands. 5 | 
Au reſte, on auroit tort de nous imputer toutes les arreſtations faites 
a Nantes. L'armee Marat, inttituce par Carrier, avait des pouvoirs 
illimités: de plus, il exiftait un comité de ſurveillance dans la ſocicté 
populaire de Vincent-la-Montagne; les membres qui le compolaient, 
tont reſponſables d'un grand nombre d' arreſtations. 


Le pr gident @ Bachelier. Il rẽſulte des faits conſtatẽs dans la proce- 
dure, que la compagnie Marat n'ctaĩt que l'inſtrument paftlit du comite 
qui dirigeait ſes opcrations, lui defignait les individus dont il voulait 
s aſſurer, & que Parreſtation de la veuve Mallet, mme celle de tant 
d'autres, ne peut qu' etre imputce au comite revolutionnaire, ordinaire- 
ment pr ſidẽ par Bachelier, . 


Bachelier, Je wai prẽſidẽ que rarement le comitẽ, c' ſt Goulin qui 
en ẽtait le dominateur, comme agent & ami de Carrier dont il avait 
ctẽ le ſecrẽtaire. 

L'un des chefs (accuſation qu'on peut porter contre Carrier, cꝰeſt 
d'avoir place dans le comité un homme qui Pinfluengait, & le tenait 
ſous la verge de fer du repréſentant du Peuple. Je n'ai aucune con- 
naiſſance des 700 livres en aſſignats, ſaiſies fur la veuve Mallet; je 
n'ctais pas alors charge de la recette, 


Le Preſident à Perrochaux. Sous pritexte d'une ordre de miſe en 
liberté, dé. ivré en taveur de la iceur du témoin, avez- vous engage 
cette dernicre à viliter ſa ſceur dans la maiſon de detention? 


Perrechaux. Je conviens de cette ruſe, dont je Wai uſe que par or- 
dre du comitẽ, pour reincarcerer le tẽmoin; mais je nai point dit / 
guillotine gucrira tout cela, 


Le pr ident & Joly. Avez-vous dit au tẽmoin qu'elle Ctait bonne 
pour boire a la grande tafſe ? 


Joly. Le fait eſt faux; je ſuis incapable de ſouhaiter du mal J 
autrui, comme de lui en faire. 


Le prcſilent. Mais vous n'avez cependant pas cprouvẽ de rcpu- 
gnance a travailler a ce que vous appclez la grande tafſe, 


Joly. Javoue avoir lic les victimes qui ont &te noy es; mais a mon 
tour, d'autres m'ont garrots- pour me traduire au tribunal rovolutions 
Haile à Paris. Le 
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Le prifident a Duraſſier. Un jour que vous tiez 2 & dans Vivreſſe, 
h*avez-vous pos dreſſẽ une liſte de proſcription au Bon Paſteur, en vous 
| 


livrant à mille juremens et imprtcations? et n'avez-yous pas ports le 
tẽmoin ſur cette liſte de proſcription? 


Duraſfſier. Je nie le fait. 


Thomas. Je certifie au tribunal avoir vu Duraſſier dreſſer la liſte de 
proſcription; je ſortis, pẽnẽtrẽ d'horreur, et revins un moment apres, 
revetu de mon uniforme, armẽ de mon ſabre et de mes 22 et je 
declarai qu'on marcherait ſur mon cadavre, avant que d'enlever pen- 
dant la nuit aucune femme pour la noyer. Duraſſier a continue de faire 
ces liſtes au Bon- Paſteur, juſqu'a onze heures du ſoir. 

Neuf cents femmes qui y ẽtaient dẽtenues, Etaient dans les plus vives 
alarmes ; elles ẽtaient perſuadẽes qu'on allait les noyer pendant la nuit; 
mais je raſſurai ces femmes Eplortes, et leur promis de leur ſervir de bou- 
clier juſqu'a mon dernier ſoupir. (Applaudi.) 


Gelin declare que 200,000 livres de tabac qu'il envoyait à Paris, 


furent ſaiſies par la compagnie Marat, & vendues, & qu'il fut incar- 
cẽrẽ. 


Le preſident à Chaux. Ave: vous eu connaiſſance de cette ſaiſie, & 
de Parrettation de la veuve Mallet? 


Chaux. Je n'hẽſiteraĩ point a declarer que j'ai connu cette arreſta- 
tion, je Pai meme approuvee: la veuve Mallet eft la femme la plus 
mechante, la plus vindicative, & la plus ariſtocrate: le comité a 
1 & elle cherche a sen venger. Au ſurplus, que n' ap- 
pelle- t- on Charette & les brigands en tẽmoignage contre nous. (Chaux 
prononce cette derniere phraſe avec beaucoup d' impẽtuoſité.) 


Le prifident a Chaux. Je vous rapelle à la dẽcence, à la moderation. 


Chaux. Je perſiſte i ſoutenir que l'arreſtation de la veuve Mallet 


eſt tout à la fois juſte & legale, parcequ'elle eſt une contre- rẽvolution- 
naire, & parente d'un brigand. 


Le prijident a Goulin. Pourquoi la maiſon du Bon- Paſteur man- 
quait- elle de tout? pourquoi avait- on affectẽ d'y raſſembler les femmes 
en auſſi grand nombre? & pourquoi ẽtaĩent- elles fi mal ſoignees ? 


Coulin. La police des priſons ne regardait pas le comĩtẽ: il faudrait 


faire le proces a la municipalite, au diſtrit, au departement.....(Quel- 
ques voix: Pourquoi non !) 


Chaux avec vbtmence. On Eleve nos dilapidations à deux millions. 
Eh bien, nous ſommes réduits à la mendicits; nos femmes vivent de 
pain & d'eau. On n'a trouve chez I'nn de nous qu'un aſſignat de 50 
ſous. On adit Pp nous faiſions de grandes depenſes à la Concierge- 
rie; J'interpelle la citoyenne Richard; nous depenſions, entre nous, 
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par chaque jour, 12 à 13 livres; cependant Phelippes nous accuſe d'a- 
voir vole des millions. 


Goulin. Si Von me trouve un aſſignat, un ſeul bijon, une ſeule pro- 

riẽtẽ, une ſeule creance, je me devoue à la mort. Depuis trois mois 

je vis aux dẽpens de mes collegues. Je n'ai rien, & je m'en fais hon- 
neur. 


Grandmaiſon exprime le meme dẽſintẽreſſement. 


Piveteau, femme de confiance de Bernard, concierge du Bouffay, 
depoſe a peu pres des memes faits que Bernard; elle declare de plus 
ue Goulin & Grandmaiſon monterent dans une chambre au-defſus de 
a cuiſine, ce dernier ayant le ſabre nu à la main; qu'ils y enleverent 
les deux freres Montreuil, ex-nobles d'Angers ; les deux Laurencin, 
exprivilegics de Nantes, tous quatre condamnẽs à la deportation z & 
Lechaufe de Guerrande, condamne à la dẽtention, juſqu'a ce qu'il ait 
ẽtẽ autrement ordonne par la Convention. 
Les quatre condamnẽs à la detention juſqu'> la paix, furent noyts, 
Le 15 dẽtenus que Goulin fit ajouter à la liſte, en remplacement de 
ceux qu'il ne trouvait pas, devaient Etre mis en libertẽ dans 5 à 6 jours. 


Goulin & Grandmaiſon interpellẽs nient les faits qui leur ſont re- 
proches dans cette declaration, 


Un autre tẽmoin eſt entendu. 


Rene Brijot, arpenteur. Je declare que pendant ma d&tention à 
Nantes, je voyais paſſer de ma fenetre les malheureux qu'on menait 
fuſiller ſur les rochers de Gigan; jaurais pu voir tomber les victimes, 
ſans une haie de citoyens qui les dErobait a ma vue. Le ſoir, à la nuit 
tombante, j*entendais un bruit plus fort qu'un coup de fuſil, mais moins 
conſiderable qu'un coup de canon. On me diſait que c'ttait Pexplc- 
ſion d'une boite placte fur la gabarre, pour faire jouer la ſoupape qui 
$*ouvrait & feſait ſubmerger les victimes. | 

Trois mois après, le 8 frimaire, on menait fuſiller des femmes; 
Pune d'elle portait un enfant de onze mois, un ſoldat Parrache de ſes 
bras, le jette dans ceux de la jeune citoyenne Dufeu, ſœur de Padju- 
dant de la garde nationale de Nantes, & lui dit: Sauvesz cet enfant. 

Les fuſillades, par moi entendues, ſe ſont rẽpéẽtées pendant trois 
jours; elles duraient deux à trois heures de ſuite, & j'ai entendu ſept a 
huit fois le bruit ſourd de la boite, propre a faire ouvrir la ſoupape du 
vaiſſeau & i ſubmerger les malheureux. 


Chaux, avec wvivacitf, Trois mois apres le 8 frimaire, Carrier 
n'ẽtait plus à Nantes, Fouquet & Lambertye avaient expié leurs for- 
faits ſur l'chafaud, il ne le feſait plus de noyades. 


Pierre Fournier, ſoldat veteran, lieutenant- colonel temporaire, com- 
mandant l arrondiſſement du Cours du Peuple, aſt entendu comme té- 
moin. | WD | ; | ; 


Peerrg 


—_—————Q — — 


— —— l — — — — 


— 


( 48 ) 


Pierre Fournier. Jaccuſe le comité revolutionnaire de Nantes d'a- 
voir calomni& les citoyens de cette Commune, d'avoir altere la con- 
fiance de la repriſentation nationale dans les Nantais, en annongant, 
& publiant fauſſement qu'il avait exiſte une conſpiration tendante I 
maſſucrer les mandataires du Peuple, les autorités cunſtituces & les 
chefs militaiſes de la garniſon; en feſunt hattre la gEnerale le 23 bru- 
maire contre tout droit legitime; & a l'inſu du commandant tempo- 
raire; en feſant braquer des canons ſur toutes les places, & en em- 
ployant tous les moyens de perſuader & convaincre le Peuple de cet 
affreux complot, & pour Iegitimer en quelque ſorte les arreſtations ar- 
ditraires, projet dẽſaſtreux & menſonger qui a mis tous les citoyens en 
dẽfiance les ung contre les autres. 

Dans la nuit du 2 au troiſieme frimaire fur le bruit de l'approche 
des rebelles, le commandant temporaire m'avait ordonné de te- 
nir mes poſtes dans I'<tat de la plus exacte ſurveillance; a peine avais- 
je regu cet ordre important, que je me vis arreter, fans qu'une meſure 
extraordinaire fut combince entre le repreſentant du Peuple & le com- 
mandant temporire, qui wen fut prevenu que ving«-qua:re heures i 
decouvert, & fans chef; & ce fut du fond de ma pruon qu'il nie fallut 
donner les ordres nectſſaires, juſqu'à ce qu'il y füt autrement pourvu. 

II y ent a Nantcs 96 yretres de noycs, vers la fn de brumaire; qua- 
tre ſe ſauverent a bord d'une galliote hollandaiſe; ils furent repris, & 
noyes le lendemain. Ce fait m'a C6 certifie par le nomme Foncaud, 
qui Ctait préſent à la noyade; il Va declare chez le commandant tem- 
poraire, en preſence de Fadjoint Duboul, & des chots d'arrôndiſſement, 
& en leſant parade d'une paire de ſouliers qu'il portait a ſes pieds, & 
dont il avait dcpouille Pun des pretres noycs. 

C'eſt Goulin, Chaux & Carrier, avec {cs acolytes, qui inventerent 
la ruſe infernale de ia conſpiration du 22 brumaire, pour faire per ir les 
Nantais. S'ils Ctaient reſtés a Nantes, il n'y a point de doute que 
Carrier ne les cut falt noyer. 


Chaux. Je declare au tribunal, & à tout le Peuple gui m'entend, 
que Carrier & ſes infames bourrcaux ſont les auteurs de tous les crimes 
qui ont &tc commis, de tous les maſiacres effectuẽs, de tous les ſtrata- 
gemes employes, de toutes les conſpirations formées, ou plutoi ſuppo- 
ſees a Nantes, conſpirations qui n'ont été qu'imaginaires; la lettre 
Ecritc par Carrier à la Convention fur la conſpiration du 22 brumaire, 
& conlignce dans le bulletin du 26, fournit la preuve de mon aſſertion, 
Nous avons tous &té ſous les poignards de Carrier, on peut nous accu- 
ſer de tout, excepte d' ariſtocratie. Celui qui a aflaſſine le Peuple 
Frangais; celui qui Va deſhonore, a pu commettre tous les crimes, & 
ſuppoſer une conlpiration au moment ou les brigands menacaient Nan- 
tes. Carrier nous a précipités dans Pabime, & il eſt libre! & il do- 
mine ſur le Peuple dont il a ẽtẽ le hourreau! (Applaudiſſemens bruyans 
& redoublẽs.—Le Peuple appelle, & crie, Carrier! Carrier! 


Jeanne Lallier, poifſouniere. Jai ẽtè dẽtenue pendant trois mois au 
Bouffay, parcequ'on avait prẽtendu que j'Ctais ariſtocrate ; je ſervais 
dans cette priſon en qualite de cuiſiniere; Joſon Girardeau condluiſit 
les ſoldats de Parmte Marat dans toutes les chambres, en diſant: II 
faut que j*aille voir mes oĩſeaux en cage. Ducou difait a Rwy & A 

arnier ; 
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Garnier: „ Tu pleures, c.... ! nous voulons vous envoyer au pays 
Etranger pour labourer la terre; nous manquons de vivres ici, tu nous 
en enverras. „ 

Creſpin me difait, en me frappant à coup de plat de ſabre: ,, Marche, 
b... . . „ conduis-nous, et prends garde que ton tour ne vienne bien— 
tots 33 

Ducou difait a ſes compagnons, en parlant des detenus : Sont-ils 
joliment coronncs ? Et comme il trouvait que Popcration wallait pas 
aſſez vite, il ajoute : ,, Le tems de les detbaviller, le tems de les aſlom- 
mer., C*'elt bien du tems. „ 

Duraſſier, complettement ivre, prenait tous les détenus qu'il trouvait 
ſous ſa main, fans sembarraſſer s'ils Ctaient fur la lifte, ct il leur ditait 
avec brutalite : Marche, b..... , comme les autres, &. 


Les acculcs inculpes nient ſucceſſivement les taits. 
Du 3 brumaire. 
Un nouveau tẽ moin cit entendu. 


Vittoire Abraham, femme Pichot, demeurant à la Secherie pros de 
Nantes. Je declare avoir vu, du 18 au 20 brumaire, des charpentiers 
faire des trous à une ſapine ou gabarre, & le lendemain Pappris qu'on 
avait noyc des pretres. Trois ſemaires qu un mois apres, je vis ame- 
ner, au crepuſcule, grand nombre de femmes, dont pluſirurs portaient 
des enfans ſur leurs bras. Toutes pleuraient & fe pliignaicat : On 
va nous noyer, difaicent-ecllcs, & on ne veut pas nous juger. 

Des citoyens prennent des enfans & les emportent : les cris des 
meres redoublent ; elles rcpetent qu'on va les nover, puilgu'on leur 
enleve leurs enfans. Des femmes enccintes turent Evalement amenées. 
On depole ce qui reſte de femmes & d'enfans dans une galliotte ho! 
landaiſe. 

Le lendemain matin, par quelques citoyens, nouvelle demande de 
femmes & d'enfans. Fouquet s'y oppoſe, en prétendlant que les ordres 
tont changes; & ces fempm s, ces entans, dent la ch avait Ec refu- 
lee, furent, peu de jours apres, noycs. 

Lorſqu'ꝰ on effectuait une noyade, on felt delcendre de Ja galliotte 
dans un chaland (eſpece de bateau) cox qu on voulait expedier. Ces 
chalands avaient des trous pratiques expiuc3, par Icq es Peay $'intra- 
duifait et feſait couler le vaillvnu ; Pen ai vu plutieurs ſu lbinercss decette 
maniere: il fallait un chaland pour chaque noyade. On a noyé 2 Nan- 
tes pendant deux mois. 

Je vis un jour amener des priſonniers ſur des charettes ; ils venaient 
de Pentrepot : on les diſpoſa dans une galliotte, ou on les oublia pendant 
48 heures; on avait eu la precaution de termer le pont. Lortqu'il fut 
ouvert, on trouva 60 malheureux Ctoufics. On les fit entever par dau- 
tres priſonniers qu'on venait d' amener. Robin, le labre u la main, tit 
jeter ces cadavres dans la, Loire. Cette cptration finic, il fait mottre 2 
nu tous les priſonniers, hommes, fen:mes ct entaus ; en leur lie les 


7 
mains dcrriere Ic dos, on les fait entrer dans un chaland ou ils font 
NOYES. 
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Le jr dent au timoin. Cette noyade s'eſt-elle faite de jour ou de 
nuit? 


Le t-moin, Elle s eſt faite en plein jour. *Pobſerve que les noyeurs 
ſe rendaient tres-tamilicrs avec les femmes, qu'ils les feſaient méme 
ſervir a leurs plaiſirs, lorſqu'elles leur plaifaient, et ces femmes, pour 
recompeniede leurs complailances, obtenaient iavantage precieux d'ôtre 
exceptces de la noyade. 


Le prifident au t*moin. Pourrats-tu nous donner des renſcignemens 
ſur la moralite de Robin dont tu viens de parler? 


Le t/mvin. Dans le principe, Robin fut patriote; mais devenu en- 
ſuite Pami intime de Carrier, ſon agent direct, il perdit beaucoup dans 
-Popinion publique, & finit par Ctre vu de mauvais coi]; au ſurplus, 
Paccute Chaux eſt en Etat de donner des renſeignemens plus particulicrs 
que je ne puis le faire ſur ledit Robin: 


Le pr Jident a Chaux. Communiquez au tribunal ce que vous ſavez 
tur le compte de Robin ? 


Chaux. Je dirai de ce Robin du bien & du mal; c*et le nouveau 
Seide d'un nouveau Mahomet, II ſortait du college, il s'eſt battu 
comme un lion dans la Vendée; mais des que Carrier Peut vu, et fe 
fut lié avec lui, il Paima eperdinent & le perdit en peu de tems. Ses 
meenurs ont Etc diſſolues, il eſt dẽvenu un homme de ſang, il $*cit livie 
aux orgies les plus crapuleuſes, aux diſſolutions les plus mepriſables. 

Lavaux et Robin ctaient les exccuteurs de Carrier, ils ont préſidé 
aux noyades; ils ſe ſont permis de prendre des femmes ſur la galliote, 
Waſſouvir leurs brutales paſſions avec elles, enſuite ils les ſabraient & 
les noyaient: cependant Robin était patriote. 

Lavaux, auth jeune homme ardent, lors de ſa captivitẽ chez les bri- 
gands, grava avec la pointe de fon canif, ſur fon bras enſanglanté, ces 
mots : Je mourrai pour la Republigue 3 vide la kbert”! 


On appelle un nouveau téẽmoin. 


JoſephDelamarre, pareur gu ral des dipenſes tubliques dons le d par- 
li nuit ut de la Loire inftrieure. Le 6 ou le 7 frimaire, Bolognie entre 
dans mon bureau; il Etait porteur d'un ordre figne Carrier, pour tou- 
cher une ſomme de 20,000 livres, deftince a frayer au voyage des 132 
Nantais : en vertu de cet orire, je compte 20,000 livres a Bolognie, 
ui m'en donna quittance, mais qui ſubtilement m'enléva l'ordre en 
emportant mon urgent. Vainement ai-je reclame depuis cette piece 
dont j'avais beſoin, ou du moins une expedition ſignée par le comité 
rEvolutionnairez Bojognie s'eſt obitine à me refuſer Pune & autre; 
pretque dans le meme moment, je ſuis de pouilẽ de ma place par Carrier, 
qui 11 donne a Pun de ſes valets, & conſtituẽ chez moi par Goulin, ſous 
la garde de deux gendarmes, biento* remplaccs par des invalides - 
Jai été huit mois en arreſtation ſous l'inſpection de deux gardiens, i 
raiton de 12 Jlivres jour, et je ne ſuis redevable de ma liberte qu'au re- 
préſentant 
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rEſentant Bo, Les deux invalides me gardaient le ſabre nu à la main; 
ils avaient, difaient-ils, ordre de m'égorger, ſi je remuais. 

Jai entendu dire a Pun des gendarmes qui me gardaient, qu'il avait 
vu des ienmes qu'on venait de fuſiller, entaſſéts les unes fur les autres; 
et cc tas horrible, ces cannibales Lappelaient en riant, /a Montagne. 


Le prijident a Bring, Avez-vous recu du témoin 20,000 livres 
pour le voyage des Nantais, en vertu d'ordie de Carrier; eſt- il vrai que 
vous nyc: emporte furtivement cet ordre, et que vous vous Ctes refuſe de 
le rendre, telles inſtances qui vous aient été faites, tant de vive voix, 
que par Ecrit ? 


Belognie, Javyoue avoir recu les 20,000 livres dont il s'agit, mais je 
declare en avoir dom quittance au téẽmein; je ſuis bien cloigne de con- 
teſter avoir retire Fordre de Carrier, comme piece de conyiction en cas 
a'cycnement, 


Le pr:Jident a Bolog nie. Etes- vous porteur de l'ordre de Carrier? 
Bologme. Je Vailaifle à Nantes. 
Le prijident a Goulin. Avez-vous fait arreter le temoin ? 


Goulin, Cette arreſtation neſt point du tout mon ouvrage ; le man- 
dat d'arrct eſt ecrit de la main de Saudroc, Etranger, & lecrctaire de 
Carrier. 


Le pr:jident a Goulin. Quel a tte emploi des 20,000 liv. remiſes 
par le temoin, combien a-t-on dépenſc pour le voyage des Nantais ? 


Goulin. La dépenſe a été de 8000 liv. ; & le comite a compte du 
ſurplus entre les mains des autorités conſtituces. 


Le tribunal, ſur la demande du témoin, lui donne acte de la décla— 
ration faite par Bolognie, que ordre de Caryier eſt encore en ſa poſſeſ- 
ſion, & il ordonne qu'il lui fera délivré une expédition du preſent 
jugement. 


Joſeph Vic, commiſſaire du comité r.volutionnaire, & capitaine de 
la legion Nantaiſe, rend compte de diverſes expeditions & ſaiſics d'effets 
faites dans les mailons des detenus, TI] dẽpoſe un ordre ſignẽ des mem- 
bres dudit comité, en date du 20 ventòôſe, en vertu duquel il lui Etait 
enjoint de ſe tranſporter dans toutes les municipalités de la rive droite 
de la Loire, pour y faire des arreſtations, ſceller les maiſons, ſẽqueſtrer 
les biens, enlever les bijoux, Pargenterie, conduire les hommes a Sainte- 
Claire, & les femmes au BonPaſteur; il parle beaucoup de ſa probité. 

Oblige de parler enſuite de la noyade du 24 frimaire, il nie d'abord 
y avoir pris aucune part; il eſt force bientot apres d'avouer qu'il a 
conduit les vit imes au navire fatal. 
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La citoyenne Lallier, poiſſonniere, ſoutient a ce tẽmoin, qu'il a par- 


tage tovies les horrgurs commiles par Farmce Marat 3 & qu'il a mème 
man: © le ſouper deltine aux penfionnaires qui ſurent noyCs. 


L'accuſateur public requieat, qu'attendu que ledit Vic eſt prevenn 
de complicite dans les noyades, il toit fur le champ décerné mandat 
d'arrét contre lui. 


En conſcquence, le tribunal ordonne que ce mandat ſoit décernt 
contre ledit Vic, ſauf a Faccuſateur public a rend re plainte ſi le cas y 
IVIC 
ccni 


Jean-Claude Richard, adjudant de la compagnie Marat, eft obligé 
de convenir, dans fa depoſition, qu'il a participe a Parreftation & a Ja 
noyade des pritanniers du Beuffay, & qu'il a été charge de faire la liſte: 
il convient avoir ete chaſie de Parmee Marat, pour avoir devouille les 
33 qui {urent noyés, E. g voir porte proviſoirement chez lui les effets, 
lardes et byoux qu'il trouva tur ceux. 


L*accuſateur public requiert, & le tribunal ordonne qu'il fera fur le 
champ decerne un mandat d*arret contre lui. 


Pierre Foncault, commani.nt {vnporair: de la place de Paimbceuf, 
& cid tou her, ſoldat & marchand de vin, depoie que depuis 
cinq 1001s i] eta Paimbœut, qu'il a dt nommé lieutenaunt de Ja garde 
nationale, wo fait aucune arreitation, & gue c'eſt le 10 meſlidor qu'il a 
ct nomic commandant de ia place de Paumboeuf par le Comite de ſalut 
public. 


c Te dfclare, dit ce temoin, avoir vu au comitẽ revolutionnaire Car- 
rier, Jors du noyement dus piretres, Carrier demanda ſi le comité avait 
YWis des moyens rcvolut os pour lens expetition., Lambertye, 
preſent, lui rEpond „ Tu ne te rappelles donc pas que c'eſt moi que 
tu en as charge ?,,, Carrier, apres tre beaucoup emporte, le retire. 
Les pretres turent noyes le lendomain, 

Command por Lambertye, je wapprochai de la gabarre ch Ctaient 
les pretres, dans un butcau qui portait trois charpeatiers. Ces derniers 
fournis par Laflile et Colas auxquels appartenait ia gabaire, la firent 
couler bas a coups de ache: il fut fait une ſeconde nuyade dont j'i- 
gnore les dctails.,, 


Le profadent au temoin, As- tu entendu cricr les noycs ? 
Le temoin. Aucunemint. 


Une Jclaration Ccrite porte ne Foucault ayant dit vn jour A Ba- 
chelier qu'il alt dew batcaux 5 on Glier dans la nuit, Bachelier lui 
ſauta au cou, diſint: “ Tu es un mae omme, & je ne. cunnais pas 
un meilleur rCvolutionnaire que tot. 4, 

Foucault, accu en cu d'avoir tire un coup de piſtolet fur ſon 
pere, ett preyenu d otic Pinyenteur & le contceicur des famcuſes ſou— 
pap<3» 
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Le temoin & Bachelier, interpellẽs pour ce que les concerne, nient les 
faits. 


L'accuſateur public requiert, & le tribunal lance fur le champ un 
mandat d' arrèt contre I ucault. 


Julien Chartier, marchand apothicare & ſoldat de la compagnie de 
Marat, $*ett trouvé de ſervice pour la noyade du 24 frimaire, & declare 
avoir conduit les detenus au batcau, en vertu d'une commiſſion ſignee 
des reprẽſentans Carrier & Fancaſtel: „ Pai fait, dit- il, pluſieurs ar- 
reſtations ſous le commandement du capitaine Fleury & par les ordres 
du comite revolutiounaire & de ſes agens. „ 


Le temoin eſt reconuu par la citoyenne Lallier, poĩiſſonniere. Con- 
ſultẽe par le tribunal. tant ſur la moralitẽ de pluſieurs temoins, que fur 
celle des acculcs : „ % reconnais Chartier, dit cette citoyenne, je Pai 
vu borre ans la cunine du Bouffay ; il Etait auſſi acharne que les autres 
agens du comité: c'eſt lui qui fe permettait de plaiſanter les priſon- 
nicrs, d'inſulter a leur ſituation malheureuſe, en diſant: ,, Sont-1ls jo- 
liment coionnes ? allons; dépéchons- nous, la marèe haifſe, cela 


Le tribunal, feſant droit ſur le rẽquiſitoĩire de Paccufateur public, 
lance un man: d'arrèt contre Chartier. 


Louis-Antoine Delaſalle, courtier pour le CEchargement des navi- 
res, commiſtaire du comité, & membre de la compagnie Marat, eſt en- 
temdu. 


je declare, dit ce tẽmoin, n' avoir aucune connaiſſance perſonnelle 
des faits, ne pouvoir depoler que des oui-dires, J'ai donc entendu dire 
a Foucault, Lambertye & Rohin, qu'il ſe feſait des noyades, & qu'ils en 
ctaient les exEcitours ; ils me dirent un jour à un cate pres la halle : 
Nous allons diner avec Carrier ſur la galliote. „ 

Apres la drow? des brigands, a la journée de Savenay, plus de 80 
pritonniers furent 2mencs ſur la place de FEgalite ; Potiicier qui les 
conduilait, alla prendre les ordres de Carrier: ſans doute la fuſillade 
fut ordonnee, puitque ces malheureux furent conduits ſur la prairie de 
Mauves, ou ius furent fufilles, Ily avait parmi eux des enfans de 16 à 
17 ans. Suivant des ordres dont je ſuis porteur, j'ai faifi pluſicurs 
effets & ſommes d' argent que j'ai dẽpoſes au comité, apres avoir cu la 
precaution d'en faire ma declaration a la municipalite, Peu s'en eſt 
fallu que je ne fuſſe victim des fureurs de Fouquct. 


Le r ſident au temoin. Dis au tribunal ee qui provoqua contre toi la 
fureur de Fouquet. 


Le tin. Un jour je fis arrcter une fille publique, qui vivait alors 
avec Lambertye. Celui-ci furieux, vient trouver ma femme, il s'em- 
porte contre elle, & jetant un regard farouche ſur mes enfans: „F. , 
>"Ccrie-t-il, que je vous plains, pauvres enfans! bientot vous n'aurez 
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plus de pere. „ II voulait me faire noyer, Ce ſcclerat Etait ! ami intime 
de Carrier. 


Goulin, Joly & Grandmaiſon, inculpts dans cette depoſition, affin- 
ment que le tẽmoin n'Ctait pas au Bouffay dans la nuit du 24 an 25 fri- 
maire, & qu'i! ne peut depoler des faits de cette nuit; ils sc rappor- 
tent meme au tẽmoin, qui rectifie {a depoſition a cet C gad. 


Le tẽmoin Lafalle continue ſq declaration. Je fus un jour chez I; 
citoyen Hernaud, horloger ; je trouve Louis Naud, accuſe, cache dans 
um cabinet, la tete enveloppce dans une ferviette, & le corps enſeveli 
dans une picce de toile : il ſe leve & me dit: „ Ah! nion ami, ne mo 
perds pas. —Je ne perds perſonne, lui repondis-je z mon devoir eſt de 
me fiifir des coupubles, & de ſauver les innocens, ou plutot de les 
teſpecter. „ 

Comme je le ſoupgonnaĩs de s' tre cache dans la maiſon pour enlever 
quelques effets, je lui demandai ce qu'il fefait lu: „Ma toi, rac repond- 
il, je ſuĩs venu ici pour coucher avec la domeſtique de la maiton, & c'eſt 
la ſeconde nuit que je paſſe avec elle. ,, 

Hernaud Etait alors d&tenu à Paris avec les quatre-vingt-quatorze 
Nantais, & fa femme l'avait fuivi 

Charrier, Petit & Gallon ctaient preſens, ils firent de vifs repro- 
ches a Naud. 

Gallon fut d&pcchCc au comité, & revint avec Goulin, qui autoriſa le 
temoin & tes colltgues à mettre en arreſtat ĩon Ja domeſtique d' Hernaud, 
& rẽſerva au comite le droit de ſtatuer ſur Louis Naud, violennnent ſoup- 
connt᷑ d'avoir ſpoke la maiſor Hernaud. 

On trouva dans Pembrature d'une ferctre, trois trous fraichement 
houches avec du plitre. On avait eutendu frapper toute la nuit dans 
cette emtnaſure, & tout autoriſait 2 croire qu'on avait voulu y receley 
des hijoux : cependant, apres la perquiſition la plus exacte par le tE- 
moin & ſes camarades, on ne trouve qu'un fragment de — d'ar- 
gent. 


Goulin demande la parole; il obſerve qu'il s'eſt aſſure qu' avant l 
29 juin, jour du ſicẽge de Nantes, Hernaud avait envoye à Rennes les bi” 
oux qu'il avait caches avant dans des trous; & il cite pour temoin le 
courier de Rennes & la famille Hernaud. 

Naud avait été exclu proviſoirement du comité, mais ſon innocence 
a yunt Etc reconnue, il ſut réintégré. 


Naud convient avoir été pris en bonne fortune, ,, Pavais, dit-il, 
mon habit ſur le lit, ma montre accrockce a la chemince, & mon chapeau 
tur la table. „ 


Vic & Chartier atteſtent la veritc du fait. 


Vic ajoute, qu'une grande quantitẽ de bijoux fut ſaiſie dans une 
eonmmode chez Hernaud par Goulin, qui les fit apporter au Comité, 
pros qu'on cut fait l'inventaire, & que lui témoin, en eut i1cdigé de 
proges-verbal. | 
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L prijident 2 Goulin, De quel ordre Hernaud a- t- il tc art 
Goulin. De Fordre du Comité. 


Le Prefident au meme. Les ſcellẽs ongils £6 ou non appoſẽs dans be 
domicile d*Hernaud ? 


Gorlin, Le citcyen Hernaud avait Spree appartemens; les (ſedics 
furent appoſés par- tout, excepte ſur la commode contenant los Bijoux 
dont on parle en ce moment; 1 app lition Wavait PC int Cté faite ſur 
ce meuble, par &gard pour Fepouſe du ci itoyen IHcrnaud, reſtée dans ce 
domicile apres Farreflation de fon mart, & qui ne paitit qu'au bout 
de quelque tems pour Paris; on avait cru devoir Jaiffer a la Citoy: Ne 
Hernaud le libre uſage de cette commode z 3 Cctait 3 lu taĩre jouir de 
cette ſacilitẽ, que cette appoſition de {cells fut neglig 


Le Ir Ji at a Goulin. Vous ne ſaviez donc pas que In conmode 
dont il s'agit, contenait des bijoux infiniment precieux ? 


Gonrlin, Je Fignorais abſolument, & je ſoutiens qu aucuns bijoux 
Wont été extraits de cette commude, avant Ja detcente du téwoin 
Laſalle dans cette maiſon. 


Le prejident. Jobſerre aux jures quits ne doiy. nt point yerdre de 
vue une circonſtance veritablement 1 importante {ur Ja nianicre de pro- 
c{der chez Hernaud pendant fa detention a Paris. 

En qualité d*horloger, il devait Ctre proprictaire on dcpeſitaire des 
bijoux les plus precieux; ſa boutique ſurtout devait renfermer ces 
hiſoux. Eh bien, 1 il te trouve une commode dans cette boutique, Gu 
ont depolts ics effets les plus riches, & c'eſt précilcinent ce nmylle 
zur lequel on néglige dappoter les icellts, 

Cette omiſnon d. appoſition de ſcellés fur ja commode © Hernwn!, 
5 *exphique tacileme nt, lorſque Pon fait que le comité revulhitionanive 
avait pour Loaable h cle d'extraire ls effets les plu 8 pic 1CUN tles 
maiſons ci il ſefait des arreſtations, avant d'y pppoſcr aucuns lccllcs. 

Cette infraction aux lois n*ctonne plus, lorſqr Pon remarque qu'un 
membre du conite rCvolutionnaire 5 3 introduit tioQurne ment cher Er- 

naud : que des coups vioiens portcs dans Pembrature ſont entenctus dau 
12 nuit, & que ce membre eſt ſurpris cache dans la m ul: * du Goon. 
En rapprochant toutes ces circonſtances, rien welt p! BE ail qua 42 
tiſir la vcrite dans cette rencontre, & de penetrer les motits qa 
avnient falt négliger Pappoktion des ſecllés tur la commods dun i] 
$*avit, 


Maintenant jc demande an temoin, continue le profi.! nt, ft, fur la 
coverte des byoux dEpoſts dans la dite commu, a cs OWL CLE 
ou non appolics New Lodit menble'? 


Le tetra. Je crois que Fappoſitſon des ſcellés Belt faite à cette 
epogue z - 1448s les bijoux ont Cte v2 5 Mablement extraits de la commuile ; 3 
& porter au come. 

Je declare 3e Mainguet m'a touio 1's paru a moi & à be auncoup de 


citovens, 
* 


— 
— 2 = - 


— — — 2 
— —ñ —ICJ— — — — 


— — -”— — —̃ ꝓ ——M—D— — — —— 
" * a — 


(40-9 


citoyens, comme un ctre tr-3-horne, & dont le role conſiſtait plus à 
obGr aveuglement au comitC, qu'a agir de {on autorite privee. 


Le prifident ou t'moin. As-tu des renſeignemens a donner fur les 
brigands conduits a Nantes apres icur deroute a Savenay ? 


Le temcin. Apres cette fameuſe journce, qui devait terminer la mal. 
heureuſe guerre de la Vendée, ſi les gencraux, d'accord avec les man- 
dataires du Peuple, avaient pris les meſures de clemence capables de 
ramener les rebelles au giron de la Republique, cent brigands furent 
conduits a Nantes, {ur la place de I'Egalite, par undetachement, 

Le commandant, perſuade qu'il valait mieux taire grace à des hom- 
mes Cgarts, & qui s'Ctaient rendus volontairement, que de les livrer à 
une ſẽveritẽ propre & porter le dẽſeſpoir parmi le reſte des rebelles, & a 
donner de la conſiſtance a une guerre qui touchait 2 fa fin; le comman- 
dant ſe rend chez Carrier, & revient un quart-d'heure apres, deſolé de 
n'avoir pu amener Carrier au parti de la clẽmence. Ces brgiands font 
donc conduits a la prairie de Mauves, & enluite maſflacres a coups de 
baionnettes. 


Le prefident an t/moin. Aver-vous connaiſſance des proclamations, 
promettant amniſtie aux rebelles qui viendraient ſe mettre à la diſeré- 
tion des armes republicaines ? 


Le tẽmoin. Pai une connaiſſance parfaite que ces proclamations ont 
ctẽ faites dans la Vendee, & que cependant, au mepris de l'amniſtie pro- 
miſe a ceux qui ſe rendaient volontairement, une centaine de rebelles qui 
ſe trouyaicnt dans ce cas, furent conduits a Ientrepot, enſuite maſſacres 
impitoyablement. 


Le pr./ident à Chaux. De quel ordre ces brigands ont- ils ẽtẽ envoycs 
au depot ? 


Chaux. Cet ordre Emane du comite ; mais je declare que les brigands 
dont il s'agit ne $'Ctaient pas rendus volontairement, comme on veut 
vous le perſuader; je declare qu'ils ont été conduits 3 la Commiſſion 
militaire, pour Etrejug£s, & queen les feſant fuſiller, on n'a fait qu'ex- 
cuter le jugement de cette Commiſſion, 


Le fr /ident @ Goulin, Savez-vous ft, au mepris des proclamations, 
des brigands qui $'<taient rendus volontairement ont été ou non tu- 
filles ? 


Goultr, Les proclamations qui promettaient ſuretẽ & protection aux 
rcbelles venant a repiſcence, font du 18 octobre 1793 (v. ſt.); toutes 
les Epoques ſont contondues. 

Je dots apprendre au tribunal, pour eclairer ſa religion, que les bri- 
gands ne fe ſont rendus velontairement qu'apres les victoires Eclatantes 
d' Aucenis & de Savenay, Epoque à laquelle ils ſe trouvaient dans Vim- 
puiſſance de centinuer a faire le mal, 
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Je dois à la verite d'informer encore le tribunal que Carrier, apres 
avoir fait venir en fa preſence ces brigands, les harangua avec le ton 
le plus affeQtueux et le plus perſuaſif, et qu'il fit tous tes efforts pour 
les ramener au giron de la Republique; ces brigands, continue 3 
lin, teignent d' etre de bonne foi; ils retournent dans leurs foyers, avec 
promeſſe de revenir avec beaucoup de monde, pour fe ranger ſous les 
drapeaux republicains, 

ette promeſle n'eſt ſuivie d*aucun effet: perſonne ne parait. Ce- 
pendant, fur la foi de leurs ſermens, nos troupes ayant beſoin de ble 
et autres ſubſiſtances, on ſe tranſporte avec confiance dans les com- 
munes = Pon croit rendues a la Patrice; mais qu*arrive-t-il? Nos 
commiſſaires ſont maſſacres à leur arrive. 


Chaux demande la parole pour donner des &claireiſſemens relatifs a 


la ſoumiſſion volontaire des brigands ; il Fobtient, et parle en ces 


termes: 

Il faut que le tribunal ſoit enticrement inſtruit ſur la conduite de 
Carrier, | 

“ Lorſque les brigands mirent bas les armes, les adminiftrations de 
Nantes repreſentent à ce mandataire du peuple qu'il ſerait plus avan- 
tageux de tirer parti des jeunes gens qui viendraient deEpoſer leurs 
armes volontairement que les de fuſiller. Carrier rẽpond: Il faut 
que la fuſillade et la guillotine roulent.“ Alors un commandant a 
le courage de rẽpondxe a Carrier: * Nous ſommes des ſoldats: nous 
ſavons combattre, mais non pas aſſaſſiner. 

« Fouquet et Lambertye, fidelles agens de Carrier, faiſaient trem- 
hler toute la ville de Nantes; et non ſeulement ils avaient mis la ter- 
reur à Pordre du jour, mais encore Ihorrevur. 

La continuation de la guerre de la Vendee doit tre attribute aux 
cruautes exercees dans cette contree, et aux generaux de ce tems, qui 
Etaient plus volcurs que ſoldats. 

% Carrier, pendant ſa miſſion à Nantes, a mis conſtamment en rE- 
quiſition la terreur, la mort, la Loire, la guillotine et la contre- rẽvo- 
lution. 

% Carrier, apres avoir exhale fa fureur dans la ſociẽtẽ populaire, et 
avoir menace d'abattre les tetes des citoyens prelens à la {cance du 26 
frimaire, finit par diſſoudre le club, chaſſer 3 coups de ſabre les membres 
devant lui, fermer les portes et emporter les cles.” 


Le it moin. P'atteſte la vErite de ces faits, et je vais y ajouter: 

Un jour Carrier monte à la tribune de la ſociẽtẽ populaire, le ſabre 3 
Ya main, et dit; “Il ne taut yu d*accapareurs, de negocians, de 
fedEraliſtes, de riches, de modtits ; il faut leur toutre la tete à bas. 

Ce coquin 13, continue le temoin, car je ne puis appeler autrement, 


ne parlait que de guillotine, de fang, de tetes a abattre; tout trem- 


blait à Nantes ſous ſa domination. Deux cents mille tetes n auraient 
pas ſuffi à ſa rage tEroce. 


L'accuſẽ Naud, Je demande à rendre compte d'un fait. 

Jai vu un general à cheveux rouges, n«mme Hector, à la tete d'un 
d&tachement qui conduiſait des pritonniers tur la prairie de Mauves; je 
e ſuis avec Caſtrie ct Viane, j arrive, les fuſils Etaient deja en joue. 
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Mes camarades et moi relevons les fuſils avec nos bras, et nous ſau- 
vames pluticurs enfans. C'eſt tout ce que nous pumes faire. 


Chaux. On amene un jour au Comité un homme ſanglant, hideux 
et dẽfigurẽ. Il venait d'etre fuſillé; il avait regu trois balles et il re- 
ſpirait encore, Le comité Paccucillit avec humanité; il le fit con- 
duire a Phoſpice, Pai entendu dire que c*etait un brigand quss'était 
rendu volontairement ; qu'il était tellement devoue a la Republique, 
qu'au moment meme ou 1] venait d"ctre couche pur terre par la tufil- 
lade; au moment ou il venait de recevoir trois balles ; au moment on 
il voyait s'avancer vers lui un Allemand pour lui porter le dernier coup, 
cet homme recueillit toutes les forces pour ſerrer cet Allemand dans {es 
bras, et crier, Vide la Republique ! P'ignore ce qu'il eſt devenu. 


Le temoin Lallier. Cet homme a &e conduit au Bouffay, ou il et 
mort trois jours apres. 


Chaux. Pajouterai a mes reproches contre Carrier, le fait ſuivant ; 


Lors de la députation des autorités conſtituces vers le repréſentant, 
pour faire ſupprimer les fuſillades des rebelles, comme j'ai deja dit, 
Carrier rẽpond par ces mots: Toujours la fufillade et la guillotine. Sur 
Fobſervation ferme et genereuſe d'un general, ous 22 des foldats 
et non des aſſaſſms, Carrier entre dans ſa plus grande fureur ; enfin il 
ſe calme: il promet de ne plus faire fuſiller ſans jugement, avant 
d'avoir Ecrit a la Convention et a ſon collegue Francaſtel, qui Etait 
alors a Angers; et le lendemain plus de quatre-vingts cavaliers de la 
Vendée qui Etaitent venus librement rendre les armes et demander la 
paix, ſont impitoyablement tufilles, 


Paul Ducoux, natif de Poitiers, ex-perruquier a Nantes, ſoldat de 
la compagnie Marat, entendu d'abord comme temoin, enſuite prevenu 
d'avoir conduit les victimes qui furent noyces dans la nuit du 24 au 25 
trimaire ; et de n'etre ſorti de la gabarre qu'au moment ou clle cha- 
vira, a EtE mis en jugement et joint aux accules. 


Nicolas Jomar, marchand a Nantes, A mon retour de la Vendée, 
ou j'ai ẽtẽ retenu pendant 75 mois comme priſonnier, et d'où je ne 
Juis ſorti que par le ſecours d'un detachement de force armce, j'Etais 
dEpourvu de tout, j'avais une femme et des entans a ſoutenir; je 
m'adreſſe a la focite populaire de Vincent-la-Montagne, pour ob- 
tenir de Pemploi. La fociete me propoſe comme candidat dans la 
Compagnie © lf Jen rougis, je luis accepiẽ. Carrier nous aſſemble 
chez lui, et fait fermer la porte de la chambre od nous Etions tous 
unis, et il nous dit: Je vous crois tous de bons bougres, je vais 
vous donner des pouvoirs; j'eſpere que vous les exécuterez, et que 
vous accomplirez mes volontes.” II geſticulait, il declamait ſabre 
nu a la main, avec cette chaleur qu'on lui vit deployer un jour à la 
tribune de ladite ſociẽtẽ, quand pour .animer fon diſcours, il coupa de 
ſon ſabre les chandelles qui exlairaient Paſſemblce. 

Jai de plus connaiſſance d'une proclamation qui portait que ceux 
des brigands de la Vendée, qui abattraient leurs haics, et qui 1 ren- 
' Vaicnt 
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draient volontairement, obtiendraient leur grace. Eh bien, j'ai vu 
arriver ſur la place du departement, 80 à 100 cavaliers, jeunes, forts 
et robultes, fans etre accompagnes par aucun detachement . ils furent 
conduits a Pentrepot z et leurs chevaux a la Commiſſion milituire, 


Thomas affirme avoir vu arriver ces cavaliers fur ladite place ſans 
aucune eicorte. Japprends alors, dit-il, dans ce meme endroit, que 
trois ou quatre (entre cux propoſerent de retourner dans la Vendce 
pour en ramener leurs camarades, afin de profiter de Pamniſtie. IIs 
mettaient pour condition, qu'on ne ferait aucun mal a ceux qui reſte- 
raient. En bien! tous font a [inſtant conduits à Pentrepot ;z ce fait 
eſt arrive quelques jours apres la deroute de Savenay qui eut lieu le 28 
trimaire. 

A mon retour de la Vend%e, fur Finvitation du comité de lui dé— 
ſigner les chets des brigands, je dénonce Bouron, benu-frère de Bo- 
lognie, et quatre-vingt ſept des rẽvoltés, et je ne retire d' autre fruit de 
ma dẽnonciation, que de voir Bouron, juge et mis en liberté, et moi, 
perſecute de toutes les manières. 

A la date du 25 brumaire, envoyë en miſſion avec Varin pour fer— 
mer aux rebelles Pacces d'un poſte important, Pen reviens le 30, et de 
ſuite je ſuis accuſẽ de vols, de brigandages de toute eſpece: fur la dé- 
nonciation de Richard, je me vois arretc, conduit à la Commuthon mi- 
litaire qui decide qu'il n'y a pas lieu à deliberer, 

Carrier me dit de ne rien craindre, il ordonne de me renvoyer au 
jugement du comité de diſcipline de la compagnie Marat, qui me con- 
damne a la detention juſqu'a la paix, quoique precedemment juge et 
acquitte par la Commiſſion militaire; 

Paccute Bolognie d'ctre ſaute fur moi dans la priſon, de m'avoir 
vole mon portefteuille, et de m*avoir porte pluſicurs coups pour me 
contraindre a remettre ma commiſſion de la compagnie Marat, 

Paccuſe Duraſſier de m'avoir fait deſarmer, et tout le comité de 
m'avoir per{ecute et humilie de tout ſon pouvoir. 


Il eſt demeure conſtant, dans les debats, que Bouron, frere de Bo- 
lognie, avait ſervi ſous les drapeaux des brigands, et qu'il avait été 
clargi par tout le comitẽ aſſemble a cet effet, ſur des reclamations men- 
dices et de fauſſes atteſtations de patriotiſme. 

Il a &e Egalement prouve que Bolognie avait ẽtẽ nomme pour juger 
Jomar, et qu'il avait abule de cette miſſion pour traiter ce tẽmoin avec 
la plus grande terocite. 

Grandmaiſon, inculpẽ d'avoir deux beaux freres dans la Vendée, ne 
s' en eſt dEfendu que faiblement. 

Chaux, Goulin, Grandmaiſon, Bachelier et autres, accuſes d'avoir 

art icipẽ, d'avoir donné leur adhéſion aux vexations exerctes contre 
[edit temoin, ſe ſont contentẽs de nier les fuits. 


Le tẽmoin Naud, devenu accuſe, a fait de nouvelles dCclarations re- 
latives aux brigands de la Vendée qui venaient ſe rendre volontaire- 
ment et en foule, ſur la foi des proclamations qui leur promettaient 
amniſtie; il annonce qu'il s'eſt rendu à cet effet chez Carrier, pour 
ſavoir ce que l'on ferait de ces brigands, que Carrier le traita de hougre 
de gueux, de contre-rEyolutionnaire qui ne ſavait pas fon mdctier, et 

Hh2 qu'il 
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qu'il le forcerait à remplir ſon devoir, s'il ofait Sy refuſer ; et ce pre- 
tendu devoir, obſerve Naud, ẽtait d'aſſaſſiner des gens qui venaient ſe 
rendre avec armes et bagages. 


7 
Ce fut à cette occaſion, ajoute Naud, que les adminiſtrations de 
Nantes s'aſſemblerent et te rendirent chez Carrier, pour lui demander 
Pextcution de la proclamation; tout le monde craignait de Faborder, 
et lor{qu'il s'agiſſait de lui envoyer une deputation, on ſejetait, comme 
dit le proverbe, chat aux jambes. 


Jean-Baptiſte O'Sulivant, age de 33 ans, natif d' Angers, maitre 
d'armes, et nomme, par Carrier, adjudant de la place de Nantes, de- 
clare qu'il a vu mener à Pentrepot des brigands; qu'il les a vus em- 
barquer, qu'il y avait des bateaux 3 foupape;z qu'il a &e commande 

our conduire des femmes dans une galliote; qu'il a te tẽmoin ocu- 
Faire de noyades de brigands et de femmes ; que toutes ces expeditions 
ſe feſaient par les ordres de Carrier qui traitait les citoyens de Nantes 
de contre- rẽvolutionnaires, et diſait qu'il terait venir 150,000 hommes 
pour en exterminer tous les habitans. 


Le priſidem au temoin. Ne vous etes vous pas exerce à ſaigner les 
hrigands au cou avec un couteau dont la lame Etait tres-E'roite? Ne 
vous en Etes-yous pas vante, en diſant: * Javais regard avec atten- 
tion comment un boucher s' y prenait, je feſais ſemblant de cauſer avec 
ces brigands ; ie leur faiſais tourner Ja tete, comme pour regarder les 
paſſans; je leur pafſais le couteau dans la gorge, et cela Etait fini?** 
(Fremiſſemens d*horreur.) 


Le temoin. J'&tais incorpore dans un bataillon de 600 hommes, qui 
a fait preuve de bravoure contre les brigands, et qui a beaucoup fouf- 
fert, puiſqu'il eſt reduit a 40 hommes: Tos un mouvement d'indigna- 
tion, j'ai donc pu dire que ſi je tenais les brigands, je les ſaignerais 
avec mon couteau, et ce, pour venger mes freres d' armes et la Patrie 
de toutes les horreurs commiſes par ces ſcelẽrats; mais je ſuis incapa- 
ble d'avoir tenu le propos qui m'eſt impute, et encore plus de mettre 
2 exccution la ſaignce dont on parle, et que je n'ai pu entendre 1ans 
fremir moi-meme. 


Le prefident au timoin. Je vous obſerve que vous &tiez à diner dans 
un jardin de Nantes; que c'eſt en cet endroit, et dans cette occaſion 
que s eſt tenu ce propos, et qu'il en exiſte une dẽnonciation Ecrite et 
emanee d' un fonctionnaire public. 


Le timoin. Ce propos a ẽtẽ mal faifi, et mal rendu; je ſoutiens que 
les explications par moi donnees ſur ce propos ſont abſolument con- 
formes à la verite. 


Sur le rẽquiſitoĩre de Paccuſateur public, le tribunal dẽcerne un 
mandat d' ar ret contre le temoin O'Sulivant. | 


Francois Coron, ex-procureur, ſoldat de la compagnie Marat, et 
membre de la Commiſſion des trois, inſtitute par Prieur et Carnot, d- 


clare 
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clare avoir eu connaiſſance que 7,500 brigands ont CC fuſillcs à la car- 
rierede Gigan, et que 4, ooo autres ont EtE noyes. On m'a de plus 
aſſure, dit le temoin, qu'on avait arraché le fruit a une femme pròte 
d'accoucher; qu'on avait mis au bout d'une bayonnette, et qu'on 
Pavait jets a l'eau. J*ajoute que dans la nuit du 24 au 25 frimaire, je 
me ſuis rendu au Bouffay avec toute la compagnie Marat; que je 
m'aſlis à la geole, et me retirai ſur les trois heures du matin; Goulia 
Etait arrive a dix heures du ſoir. 


« Tandis qu'on liait les priſonniers, continue Coron, je remarquai 
un grand grenadier qui pleurait; je lui en demande Ja caule, il me 
repond qu'il eſt condamne à quinze jours de diſcipline, et que fans 
egard pour cette deciſion, on va Venvoyer aux travaux publics: un 
autre m'obſerve que, depouille par les brigands de tous fes vetemens, 
il ſe trouvait tout nu; que, pour couvrir 1a nudite, il a eu lu faibleſſe 
de prendre un pantalon, et que pour ce vol on va le faire mourir. 

« Goulin dilait à la tribune de la ſociẽtẽ de Sainte-Croix, continue 
le tẽmoin: Prenez garde de receyoir parmi vous des modercs, de ſaux 
patriotes ; il ne faut admettre que des reyolutionnaires, des patriotes 
ayant le courage de boire un verre de ſang humain. 


« Goulin, interpelle, a nic les faits. A Vegard de fon arrivie au 
Bouffay, il a prẽtendu y avoir parn, non pas à neut'et à dix heures 
du ſoir, comme le diſait le temoin, mais bien à trois heures du matin, 
ayant paſie le tems precedent à attendre Carrier pour avoir {a derniere 
determination. 

&« l'ẽgard du verre du ſang, Goulin a dit qu'on avait empoiſonne 
ſes oblervations, et que dans tous les cas il feſait gloire de penſer 
comme Marat, qui aurait voulu pouvoir $'abreuver du lang de tous 
les ennemis de la Patrie. 


« Sophie Bretonville depoſe que Perrochaux vint pluſieurs fois chez 
ſes parens, ſous le pretexte de s intẽreſſer à I'tlargifſement de fon pere, 
lui promettant fa libert*, ſi elle voulait conlentir a ſes propoſitions 


malhonnetes. 


& Te le repouſlai, dit-elle, avec indignation, et Perrochaux me 
menaca d'arranger la denonciation de mon ptre, quoiqu' elle ne füt rien 
dans le principe. 

„ Perrochaux ne rougit pas de renouveller ſes propoſitions à une 
autre ẽpoque, od il Etait venu nous importuner; ma mere $'ablente 
quelques inſtans, Perrochaux en profite pour etcindre la chandelle et 
m' inſulter: je m'ecrie, ma mere revient, et me delivre des attaques 
de cet homme, 

« Perrochaux me rencontrant un autre jour dans la rue, m'appelle, 
et me dit qu'il a quelque choſe d' intẽreſſant a me communiquer ſur la 
liberté de mon pere; je m*approche dans cette perſuaſion; mais auiſſi- 
tot Perrochaux m'entraine vers un jardin qui était A peu de diſtance; 
il en ouvre la porte avec precipitation, et veut me contraindre d'y 
entrer evec lui, en me tẽpẽtant ſans ceſſe que ſi je yeux y conſentir, il 
obtiendra tout pour mon pere et ma famille; mais je m'ecrir de toutes 
mes forces; et pour toute rcponſe je le laiſſe ſeul. 5 
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* Un autre jour qu; on ſexait les fcelles chez le citoyen Bacot, il ſe 
eftache de ceux qui Paccompagnent ; il vient me viſiter, il me trouve 
toute en pleurs ; je gémiſſais tur la firuation de ma mere, qui Etait 
dangereuſement malacle ; il me demande lu cauſe de mes pleurs, je lui 
en fais part, et i} me rẽpond: “ Tant mieux; ſi elle meurt, j'aurai 
foin de vous ;“ et de ſuite il me reitere ſes propoſitions que je perſiſte à 
refeter. 

« Herreuſement le comite rEvolutionnaire fut incarcert pen de tems 
apres, et jᷣ obt ins I'clargiſlement de mon pere du reprefentant Bg.*” 


Perrochanx, interpellẽ, a prẽtendu que l'humanitẽ ſeule Pavait con- 
duit chez la famille Bretonville; que la mere lui avait offert la jouil- 
ſance de fa fille, et qu'il avait rejete ces offres, en oblervant a cette 
citoyenne qu'elle deſhonorait la qualite de mere. 


La femme Pincau du Pavillon qẽpoſe que fon mari &tait du nombre 
des 132 Nantais; qu'elle en a ſollicité la liberté auprès du comité de 
Nantes; que Perrochaux ſui conſeilla de faire un don de fix mille 
Itvres, qu'elle pourrait rẽuſſir par ce moyen. 


c Jajoute, dit le temoin, qu*apres le depart de Carrier pour Paris, 
je me tranſ{portai en cette ville; à mon arrivee, jallai trois fois chez ce 
reprelentant, pour Pintereſſer en faveur de mon mari; il me r&pondit 
que tous les Nantais qui Etatent traduits au tribunal, ſeraient guillo- 
tines, et que $'i] retournait a Nantes, il en ferait guillotiner bien 
d'autres. 

“ La derniere fois que j'allai chez Carrier, il me montra tellement 
d*humeur, qu'il renverta les chailes dans ſon appartement, et me dit 
qu'il pourrait bien faire arreter toutes les ſolliciteuſes, 3 commencer 


par moi.“ 


Forget, concierge de la maiſon d'arret, dite Sainte-Claire, eſt en- 
tendu. 


« Jai vu, dit-il, des bijoux de grand prix au comité et qui ap- 

rtenaient à la veuve Rouhault. Ces bijoux conſiſtaient dans une 
boite d'or, garnie de diamans fins, et appelée la boite du fretendant ! 
des bagues, des montres d'or, et autres objets precieux. 

« Goulin &tait d&poſitaire de la cle de Parmoire renfermant leſdits 
objets, et Chaux avait la cle du coffre fort qui contenait les depouilles 
des dẽtenus. 

% Duraſſier avait la partie des arreſtations; mais comme je ne le 
reconnaiſſais pas pour autoritẽ conſtituge, je refuſai d'exccuter ſes or- 
dres. Duraſſier ie plaint de mon refus au comitẽ revolutionnaire, qui 
m*enjoint d' obẽir a — collẽgue. 

« Souvent il m'eſt arrive de denoncer au comite revolutionnaire la 
compagnie Marat, comme arretant fans mandat ; mais ces denoncia- 
tions n*avaient pas de ſuite. 

C Puraſſier feſaĩt ſouvent des liſtes de proſeriptions des detenus ; il 
leur feſait donner leur or et leur argent, le portait au comite, et on in- 
ſcrivait le tout ſur des feuilles volantes, — 

« Un 


Ty 


„Un des dẽtenus confia 3 ma femme ſept louis en or, et ſept autres 
en argent; i] eſt mort depuis. 

« Le comité donna entuite Pordre de faire transférer de Sainte- 
Claire à la galliote, et cet ordre eft figne de Grandmailon, Chaux, 
Perrochaux, Mainguet et Levecque. 

Cet ordre fut ſuivi d'un autre ordre de faire transtérer les priſon— 
niers des villes et des campagncs, les uns a I*ntrepot, et les autres aux 
Penitentes. | 

« Il s'agiſſait de faire un ctablifſement national, et de trouver un 
emplacement convenable pour aſſcoir cet ctabliſſement. 

„% Au moment ou Pon parcourait pluſieurs terrains, Pun de ceux qui 
accompagnaient Chaux, lui fit remarquer une maiivn favorable pour 
Petabliflement, en lui ditant: “ C'eit bien dommage que ce terrain 
n*appartienne pas a la Nation, il lui fervirait bien en ce moment.— 
Bon, repond Chaux, il ne $'agit que de faire incarcerer le proprictaire, 
pour $*appropricr Ja mailon z il ſcra trop heweux de racheter 1a liberte 
a ce prix,”” 

„ Chaux avait ouvert une ſouſcription pour reparer un chemin qui 
n' ẽtaĩit utile qu'a lui ct a Carrier, qui avait une maiſon de campagne 
lur ce chemin. 

6 Je ſais que le reprſentant Carrier commandait deſpotiquement 
le comité, qui dilait n'agir que par ſes ordres. J'ai entendu dire, 
que pour ſe defaĩre plus promptement des 132 Nantais, on avait decide 
de faire mettre, parmi ces dctenus, un criminel qui, dans la route, de- 
vait ſe ſauver, on avait decide qu'il ferait dreſſẽ proces-verbal de cette 
Evaſion, qu'on en conclucrait que les Nantais s'ctaient revoltes, et 
qu'ils ſeraient livrés à la tutitlad., 

6 Les detenus ne celſaient d'adreſſer des reclamations au comite, de 
ſolliciter des ſecours; le comité n'y avait aucun Cgard, Chaux et 
Goulin difaient a ce jujet : * Tant micux; s'ils meurent, c'eſt autant 
de gagnẽ pour la Nation.“) 

te Vacculc le comité revolutionnaire d'avoir fait lire a la focicte po- 
pulaire Pate d' accuſation contre les 94 Nantais, et d'avoir intrigue de 
toutes les manieres dans cette fociete, pour avoir fon adhéſion; mais 
moi et bien d'autres, nous nous lommes oppoles de toutes nos forces 4 
cette adhẽſion, parce que nous tions perſuades que Pacculation porte 
contre leſdits Nantais n'etait que le produit de Panimolite et de 1a 
vengeance z cependant, a force d'intrigues, on en eſt venu a faire de- 
clarer a la focietie populaire que le comité 


avait fait ſon devoir. 

c Paccule Duraſſier, qui feſait les liſtes de proſeription des detenus, 
de diitinguer, par une croix, ceux qui devaient etre conduits a Pentre= 

dt, d'avec les autres qui ne devaicnt pas y tre envoycs.” 

Forget donne des «Ctails intereffins fur la Vendee. * Plus de cent 
mille brigands, a ma connaiſlance, dit il, font venus fe rendre volon- 
tairement par Pentremite de quelques envoycs ; ils oftraicnt de poſer 
les armes, de Jivrer leurs chets. Eh bien! ceux qui venaient porter 
ces paroles de paix, ont EE cruellement mallacrCs ct tufiilcs par les 
ordres de Carrier, 

« A PFepoque du 24 au 25 vendemiaire, Jai dipole au comite de 
ſalut public le tableau de tous les aſlaſſinats, tant par les gercraux de 
la rEpublique, que par ſes autres mandataires. 

« Jai demande quatre cents hommes a Carrier, pour mEnager une 
en'revye 


| 
| 
| 


„ 


* Un autre jour qu; on lexait les fcelles chez le citoyen Bacot, il fe 
dẽtache de ceux qui accompagnent; il vient me viſiter, il me trouve 
toute en pleurs; je gémiſſais tur la fruation de ma mere, qui était 
dangercuſement malacle ; il me demande lu cauſe de mes pleurs, je lui 
en fais part, et i} me répond: „“ Tant mieux; ſi elle meurt, j'aurai 
ſoin de vous ; et de ſuite il me reitere ſes propoſitions que je perſiſte I 
rejeter. 

« Heureuſement le comitẽ rEvolutionnaire fut incarcert pen de tems 


apres, et jᷣ obtins Ilargiſſement de mon pere du reprẽſentant By.” 


Perrochaux, interpelle, a prẽtendu que l'humanité ſeule Pavait con- 
duit chez la famille Bretonville; que la mere lui avait offert la jouiſ- 
ſance de ſa fille, et qu'il avait rejete ces offres, en oblervant a cette 
citoyenne quꝭ elle deſhonorait la qualitẽ de mere. 


La femme Pincau du Pavillon dfpoſe que fon mari ẽtait du nombre 
des 132 Nantais; qu'elle en a ſollicité la liberté aupres du comité de 
Nantes; que Perrochaux ſui conſeilla de faire un don de ſix mille 
Itvres, qu'elle pourrait reufſir par ce moyen. 


&« J'ajoute, dit le temoin, qu'après le depart de Carrier pour Paris, 
je me tranſ{portai en cette ville; 3 mon arrivee, jallai trois fois chez ce 
repreſentant, pour Pinterefſer en faveur de mon mari; il me rE&pondit 
que tous les Nantais qui Etatent traduits au tribunal, ſeraient guillo- 
tines, et que s'il retournait a Nantes, il en ferait guillotiner bien 
d'autres. 

& La derniere fois que Jallai chez Carrier, il me montra tellement 
d'humeur, qu'il renverta les chaiſes dans ſon appartement, et me dit 
qu'il pourrait bien faire arreter toutes les ſolliciteuſes, 3 commencer 
par moi.“ 


Forget, concierge de la maiſon d'arret, dite Sainte-Claire, eſt en- 
tendu. 


« Jai vu, dit-il, des bijoux de grand prix au comité et qui ap- 

eee a la veuve Rouhault. Ces bijoux conſiſtaient dans une 
oite d'or, garnie de diamans fins, et appelẽe la boite du fretendant ! 

des bagues, des montres d'or, et autres objets precieux. 

„ Goulin &tait dépoſitaire de la cle de Parmoire renfermant leſdits 
objets, et Chaux avait la cle du coffre fort qui contenait les depouilles 
des detenus. 

« Duraſſier avait la partie des arreſtations; mais comme je ne le 
reconnaiſſais pas pour autoritẽ conſtituge, je refuſai d"exccuter ſes or- 
dres. Durafer ſe plaint de mon refus au comitẽ revolutionnaire, qui 
m' enjoint d*obeir a — collẽgue. 

« Souvent il m'eſt arrive de dẽnoncer au comitẽ revolutionnaire la 
compagnie Marat, comme arretant fans mandat ; mais ces dénoncia- 
tions n'avaient pas de ſuite. | 

« Duraſſer feſait ſouvent des liſtes de proſeriptions des dẽtenus; il 
leur feſait donner leur or et leur argent, le portait au comité, et on in- 
ſcrivait le tout ſur des feuilles volantes, 


« Un 


„„ 


Un des detenus confia à ma femme ſept louis en or, et ſept autres 
en argent; il eſt mort depuis. 

« Le comité donna entuite Pordre de faire transf&rer de Sainte- 
Claire à la galliote, et cet ordre eſt figne de Grandmailon, Chaux, 
Perrochaux, Mainguet et Levcque. 

Cet ordre fut ſuivi d'un autre ordre de faire transtérer les priſon— 
niers des villes et des campagnes, les uns a I'ntrepot, et les autres aux 
Penitentes. x 

&« Il &agiſlait de faire un crablifſement national, et de trouver un 
emplacement convenable pour attcoir cet ctabliſſement. 

% Au moment ou Pon parcourait pluficurs terrains, Pun de ceux qui 
accompagnaient Chaux, lui fit remarquer une maiiun favorable pour 
Petabliflement, en lui ditant: “ C'eit bien dommage que ce terrain 
n'appartienne pas a la Nation, il lui fervirait bien en ce moment. — 
Bon, repond Chaux, il ne $'agit que de faire incarcerer le proprictaire, 
pour $'appropricr Ja maiſon ; il fra trop heweux de racheter 1a liberte 
a ce prix.“ 7 

„Chaux avait ouvert une ſouſcription pour reparer un chemin qui 
n*&tait utile qu'a lui ct a Carrier, qui avait une maiſon de campagne 
tur ce chemin. 

Je ſais que le repreſentant Carrier commandait deſpotiquement 
le comité, qui dilait n'agir que par ſes ordres. J'ai entendu dire, 
que pour ſe dEfaire plus promptement des 132 Nantais, on avait decide 
de taire mettre, parmi ces dctenus, un criminel qui, dans la route, de- 
vait ſe ſauver, on avait decide qu'il ſcrait drefle proces-verbal de cette 
evaſion, qu'on en conclucrait que les Nantais s'étaient revoltes, et 
qu'ils ſeraient livres a la tutitlad., 

« Les detenus ne celſaient d'adreſſer des reclamations au comite, de 
ſolliciter des ſecours; le comité n'y avait aucun Cgard. Chaux et 
Goulin difaient a ce ſujet: “ Tant micux; s'ils mcurent, c'eſt autant 
de gagnẽ pour la Nation.“) 

& Vaccule le comité revolutionnaire d'avoir fait lire a la focicte po- 
pulaire Pate d*accufſation contre les 94 Nantais, et d'avoir mtrigue de 
toutes les manieres dans cette fociete, pour avoir fon adhéſion; mais 
moi et bien d'autres, nous nous lommes oppoſẽés de toutes nos forces 2 
cette adhẽſion, parce que nous Etions perluades que l'accuſat ion porte 
contre leſdits Nantais n'&tait que le produit de Panimoſite et de la 
vengeance cependant, a force d'intrigues, on en eſt venu a faire de- 
clarer a la ſociẽtiẽ populaire que le comité avait fait fon deyoir. 

« Paccule Duraſſier, qui telait les liſtes de proſeription des detenus, 
de diitinguer, par une croix, ceux qui devaient etre conduits a entre» 
pot, avec les autres qui ne devaient pas y etre envoycs.” 

Forget donne des détails intéreſſans fur la Vendce. “ Plus de cent 
mille brigands, a ma connaiſſance, dit il, font venus fe rendre volon- 
tairement par Pentremile de quelques envoyCcs; ils offraient de poſer 
les armes, de Jivrer leurs chets. Eh bien! ceux qui venatent porter 
ces paroles de paix, ont EE cruellement maſlacrés ct tuſlilcs par las 
ordres de Carrier, | 

&« A Iepoque du 24 au 25 vendemiaire, J'ai dipole au comite de 
Glut public le tableau de tous les aſlaſſinats, tant par les gartraux de 
la rEpublique, que par ſes autres mandataires. 

« Jai demandè quatre cents hommes a Carrier, pour mEnager une 
en revye 
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antrevue avec les brigands, et ẽcouter leurs propoſitions, qui me paraiſ- 
ſaient les plus avantageuſes pour la republique, en ce qu'elles Epar- 
gnaient le ſang d'une infinite de bons citoyens, et fourniſſaient le 
moyen de terminer une guerre dẽſaſtreuſe: mais Carrier me retuſa le 
dẽtachement. 

ce I] parait mème que pluſieurs gẽnẽ᷑raux Etaient parfaitement d' ac- 
cord avec les hommes de {ang pour prolonger la guerre de la Vendec, 
et meme l'eterniſer. Je vais citer un fait a Pappu de mon opinion. 

„ Le genfral Duqueſnoy n'avait pu voir avec indifference certaines 
femmes de hrigands; il eſſaye donc de les ſẽduire; mais n'en pouvant 
venir à bout, il prend e parti de les faire magnetiſer ; il fait noyer des 
femmes et des entans à la mamelle; il s'intitule le boucher de la Con- 
vention, et dit qu'il en ſerait volontiers le bourreau.“ 


Francois Fleurdepied, guichetier de la maiſon du Bon- Paſteur, dẽ- 

te contre Perrochaux et Bolognie. II declare que pendant pluſieurs 
jours de ſuite, diffẽrens citoyens venaient lui demander le matin, fi tels 
ou tels individus avient EtE envoyes la nuit a la noyade. 


Le prijident au t'moin. A- t- on fait des enlẽvemens nocturnes dans 
Ia maiſon d'arrèt confite à tes ſoins ? 


Le tfmoin. Je ne wen rappelle aucun, fi ce n'eſt Penlevement de 
N citoyenne Chandenier, que j*a vue Etre transferee ſans en connaitre 
les motits. | 

Ce qu'il y a de certain, c*eſt que la citoyenne Chandenier a ẽtẽ re- 
tirce de la maiſon du Bon- Paſteur, pour ere transferce au depot, mai- 
fon, comme l'on fait, deſtinte aux noyades. 


Cette dẽclaration eſt appuyte par le veuve Dumey, qui declare que 
la temme dont il s'agit, a ete conduite a la galliote pour Etre noy&e, en 
vertu de jugement de la Commiſſion militaire. 


Baujoux, accuſateur public de cette Commiſſion, obſerve que la 
citoyenne Chandenier n'a point ẽtẽ jugee par la Commiſſion, et que fi 
elle a ẽtẽ noyte, comme on Pannonce, cet ordre n'a pu Emaner que du 
comite revolutionnaire ou de ſes commettans. 


Le pr ident au temoin. A quel nombre portes-tu les femmes et les 
entins unmoles dans ladite maiſon ? 


Le temoin. Selon moi, il y a eu plus de 2,400 individus fſacrifics, en 
de parlant que des femmes et des entans. 


Julie Vincenean, femme de Codry, gendarme, eft entendue. 


«* A TEpoque du 21 Octobre (vieux ſtyle), dit-elle, je dẽnoncai la 
femme Randreau, comme recelant chez elle d'argenterie de Vegliſe de 
Notre-Dame. 

Chaux, inftruit par ma denonciation, vient enlever ce prẽcieux 
de pòt, et le porte au comite. 

* Bachehier m avait declar᷑ avoir remis lui- meme cette argenterie a 

la 
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la monnaie entre les mains du citoyen Thomas, Celui-ci m'a dẽclarẽ 
n*avoir jamais recu d'argenterie de Bachelier. 

% Quant à Chaux et a Goulin, ils ont toujours paru iguorer ce 
qu'elle ctait devenue,”” 


Les accuſes nient le fait. 
Le tẽmoin Laurent eſt entendu. 


« Je ne puis articuler aucun fait precis contre les accuſes, dit-il; 
mas je declare avoir vu la Loire couverte de ſang, et fur les bords de 
cette riviere une femme qui paraiſſait avoit ẽtẽ noyee: j'ai beaucoup 
entendu parler de noyades et de fuſillades et d'autres cruautes de ce 
genre; Popinion publique, un cri general accuſait Carrier de toutes 
ces monſtruoſites, tout le monde Etait ſcandaliſé des dẽbauches de ce 
reprẽ ſentant avec des femmes perdues de reputation ; il avait mis la 
terreur à l'ordre du jour à un tel point, que Nantes et les environs 
Etaient dans la plus grande ſtupeur.“ 


Real, defenſeur officieux pour la majorite des accuſes, profite de 
cette dẽpoſition pour obſerver au tribunal qu'il n'a point encore &E 
fait de rapport ſur le requiſitoire de Goulin; il demande que le tribu- 
nal faſſe dreſſer procts-verval de la depoſition du tẽmoin Laurent, pour 
Etre joint aux pieces juſtificatives produites par les accuſes qui lui ont 
accorde leur confiance, et qu'il declare ne pouvoir dẽſendre, ſi Carrier 
n'eſt appelẽ, sil n'eſt entendu contradittoirement avec ſes cliens. 


Ces obſervations ſont vivement applaudies par tout Pauditoire, qui 
rẽclame a grands cris, Carrier, 


Le preſident attend le retour du calme, et dit: © Je rẽpete au peu- 
ple qui m'entend que, par decret de la Convention, le tribunal eſt in- 
veſti du droit de pourſuivre et faire juger les complices et continuateurs 
de Robeſpierre, et qu'il Jui eſt enjoint de rendre compte jour par jour 
de cette inſtruction; le tribunal communique journellement aux auto- 
ritẽs conſtitutes le rẽſultat des dEbats de chaque ſcance. 


Un autre tẽmoin eſt appel. 


Frangois Bertrand, inſpecteur des tranſports militaires, declare qu'il 


a ẽtẽ fait des noyades, mais qu'il ne fait a qui elles doivent @tre at- 
tributes, 


Proſper-Vincent Bonami, agent national, diclare connaitre tous les 
accuſes, exceptẽ Pinard, * | . 


« En ma qualite d'agent national, dit le temoin, comme chargẽ de 
faire approvitionner les Communes du departement de la Loire, il m'a 
fallu communiquer avec Carrier; ce reprẽſentant avait amenẽ la ter- 
reur a Pordre du jour, à un tel degrẽ qu'on redoutait de Paborder, et 
que pluſieurs fonctionnaires publics obliges de correſpondre avec lui, 
aimaient mieux ſuſpendre leurs operations adminiſtratives, que d'aller 
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prendre ſes ordres. Jaloux de remplir mes devoirs, à tel prix que ce 
tat, et Cailleurs vivement preſie par le vœu général, par le beſoin ex- 
treme de vivres on ſe trouvaient Nantes et les Communes voiſines, je 
me decide à voir Carrier, pour m' accorder avec lui fur les moyens de 
faire ceſſer la diſette en tout genre, et de ramener, $'il etait poſſible, 
Pabondance; je me rends donc chez lui; je demande à lui parler, je 
ſuis introduit; je le trouve au lit: je lui expoſe le ſujet de ma viſite: 
il s'eleve avec fureur, et me dit de le laiſſer tranquille. JPobſerve a 
Carrier, que Iobjet dont je lui parle, merite toute ſon attention = 
Nantes ſe trouve dans le beſoin le plus urgent de ſubſiſtances, que les 
circonſtances ſont imperieuſes, qu'il n'y a point de tems à perdre pour 
aviſer aux moyens de ravitailler Nantes et les Communes adjacentes. 
Carrier mepriſe toutes mes reprelentations; en vain j'inſiſte, je lui 
obſerve de nouveau que Nantes eſt dans le plus grand denuement de 
comeſtibles, que les hahitans en reclament à grands cris: Carrier 
m'adreſle cette rẽponſe: Le premier bougre qui me parle de ſub- 
ſiſtances je lui fous 1a tte à bas, j'ai bien a faire de toutes vos ſot- 
tiſes.” Je retourne à la Commune, je fais mon rapport au conleil, 
qui s'empreſſe de donner ſatisfaction aux petitionnaires, en leur feſant 
delivrer j deu de vivres qui reſtait encore: enſuite le conſeil delibere 
ſur les 4 nom a prendre pour Pavenir, on arrete d'envoyer une depu- 
tation a Carrier, qui avait tellement imprime la terreur, qu'on ne 
trouva perſonne pour compoſer Ja rag hon ac 

Un jour j*interrogeai Goulin ſur le tribunal qui inſtruirait affaire 
des Nantais, et qui prononcerait leur jugement ; Goulin me re&pond : 
Ils u iront pas juſqu'a Paris. 

Valton, vieillard ſexagenaire, avait quelques affaires eontentieuſes à 
faire juger. On le preſſait de juſtifier de certaines pieces decifives 
dans fon proces :*pour en obtenir la prompte expedition du commis du 
diſtrict, il eftre à ce dernier unc ſomme de 12 liv. ; le commis conclut 
de ces offres qu'on a voulu le ſeduire; lui faire commettre une injuſ- 
tice; Valton eſt auſſitot denonce et mis en arreſtation. Le comité 
publie qu'il a ẽtẽ arrete un brigand portant un fuſil ſur la croſſe du- 
quel le nom de Valton ẽ̃tait Ecrit en toute lettre: jobſerve que le de- 
tenu dont il s'agit eff un homie de probite, incapable de fournir 
des armes aux brigands, et de correſpondre avec eux en aucune ma- 
ni:re..... On commence par lui enlever ſon portefeuille. 

Je me permets cependant de reclamer les contrats appartenans “ 
Valton; Goulin me les refuſe, en diſant que cefiũt autant de gagn- 
pour la Republique, 


Le pr ident au t-moin. A quelle ſomme ſe portaient les contrats 
reclames par Valton ? 


Le tmoin. II y en avait pour 5,000 liv. Pinſtruis Valton de la 
neceſhte de ſolliciter fon jugement, ſon Epoule le demande, et n'obtient 
rien. Je m''adreſſe a Perrochaux ; je lui demande la liberté de Val- 
ton: je ne ſuis pas plus heurenx que ſa femme. Pai appris depuis 
que Perroch an, membre du comité, follicite par la citoyenne Bu- 
clan, en faveur de Job, demandait de Pargent pour fon elargiſſement ; 
3 lais que cette mile en hibertE a coute 50,000 hy, au citoyen Job. 

ai 
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Pai entendu dire que Goulin liait les prifonniers, et les conduifait 
a l'eau. 

On ne ceſſait de faire des taxes arhitraires pour la ſalubrité de Pair 
et les frais du comite, Goulin demandait 40,000 liv. à Courtois et 
Levi pour leur contribution à cette taxe, et leur rEpartition, fut ré— 
duite a 6,000 liv. Liotto Etait porté pour une ſomme de 60,000 liv, ; 
on Pavait force de ſouſcrire pour cette ſomme. Cependant, par &gard 
pour des pertes par lui Eprouvecs, pour différens bientaits, les 60,000 
liv., pour le paiement deiquelles on n'accordait a Liotto qu'une decade, 
lont réduites a 24,000 liv. Toutes les fois que je me ſuis preſents au 
comite, j'ai remarque beaucoup de delordre, et je voyais Goulin manier 
journellement des hijoux de grande yalcur. 

.. . . . Je ſais qu' autant fl y avait de détenus cenduits à Ventrepot, 
c' ẽtait autant de noyẽs. 


Le prqqident à Goulin. Avez- vous refult la remiſe des contrats ap- 
partenans à Valton; avez- vous dit: C'elt autant de gagne pour la re- 


publique? 


Coulin. Je whelite pas à faire Paveu de cette rponſe qui eſt ſortie 
de ma bouche dans la meilleure foi; j*C(tais d*autant plus portë à croire 
cette confiſcation tondes, que Valton ctait connu paur un ariſtocrate, 
pour le complice des rebelles, 


Le prefident a Perroachaux, Sollicite pour la miſe en liberté d'un 
dẽtenu, et ſingulierement en faveur de Job, n'avez-vous pas demandé 
de Pargent, n'avez-yous pas recu une ſomme de 50,000 livres pour lu 
miſe en libertẽ de Job? | 


Perrochaux. Le comité avait beſoin d' argent pour la ſalubrité de 
Fair, on faiſait des repartitions ſur tous les citoyens, ou plutòt on les 
invitait à faire des ſacrifices pour Þinterct general z je promis done de 
parler à Job, je Pengageai a faire une offrande de go, ooo livres à la 
choſe publique; il la fit, et cette ſomme n'a pas ete, comme on Ia pre- 
tendu, le prix de l'ẽlargiſſement de Job, car cette liberté lui a été ren- 
due, non pas par le comité, mais bien par la commiſſion militaire qui a 
jugẽ Job et Pa innocentè. 7 


Le profident a Chaux. Obligiez- vous les citoyens de ſouſcrire pour 
la reparation d'un chemin qui conduiſait 2 votre maiſon de campagne ? 
avez- vous fait ſouſcrire le temoin pour cette contection de chemin ? 


Chaux. La ſouſcription a && volontaire pour tous les citoyens, et 
le temoin, comme tous les autres à cet guard, n'a recu qu'une ſimple 
invitation, 


On procede a Vaudition du ttmoin Girault ex-avocat, ex- membre de 
Aſſemblẽe conſtituante. 

« Apreès Paffaire de Sayenay, dit-il, je vis quatre de nos ſoldats 
amener des cavaliers brigands en grand nombre; jentendis ceux-ci 
faire Paveu de leurs erreurs, en téẽmoigner les plus vits regrets ct offrir 
de ſe rendre lous la condition d'avoir la vig fauye, Si on voulait leur 
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faire grace, et à ceux qui reſtaient dans la Vendee, il s'engageaient 3 
amener leurs chefs pieds et mains lies, et a dẽterminer la majoritẽ de 
leurs commnnes à venir ſe ranger ſous les drapeaux de la Republique, 
Si des propoſitions auſſi avantageules euſſent tte acceptEes, il ne ſerait 
plus queſtion de Vendẽc; mais les hommes de ſang, les complices des 
deſpotes, Etaient bien Cloignes de donner leur adhéſion à des meſures 
propres a les depouiller des pouvoirs dont ils Etaient inveſtis, à des 
malures qui Jes arnihilaient en un inſtant, et qui leur enlevaient tout 
eſpoir de contre-revoluticn z auſſi eus-je la donleur de voir maſſacrer, 
fuſiller impitovabl-ment environ une centaine de ces brigands, qui 
Etaient venus ſe rendre volontairement avec chevaux, armes et hapages, 
et cette cruelle exptditicn ſe fit le lendemain de arrive de ces hommes 
&gares, au mepris des proclamations qui leur promettaient ſureté et 
protection.“ 


Naud. je demande la parole, pour faire une cbſcrvation impor- 
tante. 

Envoye dans cette circonſtance che? Carrier, pour prendre ſes or- 
dres, et lui demander le traitement que Pon rait aux r belles qui 
venaient rendre les armes, en reclam-nt la taveur de Pamniftie promiſe 

ar les proclamations, j' - vite le reprtientant a $*expliquer a ce (1jet, 
Fe me permets de ſolliciter iz grace de nos freres trompes par des tana- 
tiques et des contre- rẽvolutiommires. “ F. ., $'tcric Cartier, vous 
ne voycz donc pas que c'eſt un piege? Vous ne ſavez pas votre mëtier; 
on vous trompe par une ſoumiſſion apparente: on veut houleverſer la 
ville; vous Etes des laches, des \...-t.... qui ne vez pas faire face I 
Pennemi, Point de grace, il faut fuſiller tous ces ſceltrats.“ 

Je me retire vers le dẽputcemen'; je lui teis mon rapport, je lui de- 
ronce les propos de Carrier: on fe contente de gemir, et rien de plus. 

Le tẽmoin ajoute que Goulin, deux heures avant la mort de fon 
pere, lui avait donnE des coups de baton dans fon lit, 


Marie Lieutau, temoin. Te declare que le 11 ven'oſe, vers les ſept 
heures du matin, il ſe preiente un particulier à moi inconnu, arme de 
deux piſtolets, chez le citoyen Bailly, mon oncle, qui n'Etait pas encore 
leve, a cauſe de fon grand age. Cet aventurier ne pouvant parler A 
mon oncle, me charge de lui notifier l'ordre de ſe rendre au comite ſur 
les dix heures: jen fais part à ce citoyen, qui, attendu ſes infirmités, 
m'envoie pour lui audit comité; je me preſente, ſe demande ce que l'on 
veut ; on me rEpond que c*eſt de 'argent; Mais quelle eft done cette 
femme- là? ſe diſent les membres du comité; elle n'a pas Pair patriote, 
on le juge tacilement a fa mine. Paſſure le contraire, et je reitere que 
Je ſuis venue, par Pempechement du citoyen Bailly, et je demande 
quelle fomme on exige de lui? 

Je m'efforce d'atteſter mon civiſme et celui de mon oncle: on dit 
gue c'eſt un ariſtocrate, qu'on le tera incarecrer; enfin, on me dit qu'il 

aut 10,000 liv.; je declare que le citoyen Bailly n'eſt pas riche, qu'il 

Jui eſt de toute impoſſiblite de contribuer pour une ſomme auſſi exhor- 
bitante; ſur mes obſervations, la ſomme eſt donc reduite à 5000 liv.; 
je ſouſcrivis pour cette ſomme le 11 ventole, et je la paie le 13 dudit 
mois. En faiſant ce paiement, Pobſerve que. les 5000 liv. par moi 
comptecs, ont EE empruntees, et que le citoyen Bailly, a raiſon des 
pertes 
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pertes ſerieuſes par lui faites, n'a aucun eſpoir de pouvoir ſe libẽrer de 
cette ſomme envers le preteur. Je demande un regu, on me le fait 
eſpẽrer à une Epoque plus reculec. 

Le 17 prairial, le citoyen Bailly eft appele de nouveau au comité 
pour des affaires importantes ; j'y retourne: ou me fait Ecrire que la 
ſomme de 5000 liv, par moi payee à Pacquit dudit Bailly, eſt pour la 
falubrite de Pair; je renouvelle ma demande pour avoir une quittance, 
afin de pouvoir me faire rembourterz; Chaux me répond qu'elles ne 
ſont pas encore 1mprime-:s, et que, quand elles le {cront, jen aurai une; 
mais je n'ai jamais pu Pobtenir, 

Chaux et Goulin, interpelles tur les faits, les avouent. 


— — — ü — — 


Le 7 à 11 heures et un quart a été amenẽ à audience J. B. Car- 
rier, age de 37 ans, ne a Yolet, pres Aurillac, homme de loi, et de- 
putC à la Convention nationale. 

Le greffier a donn lecture d'un procꝭs- verbal du 6, tendant a Pinter- 
rogatoire de Carrier, d'ou il rEulte qu'il rEcuſe le prẽſident, Paccuſa- 
teur public, la ſection des juiés qui inſtruit le proces du comité, et 
qu'il a refuſẽ de rẽpondre. 

Il a auth donnẽ lecture d'un jugement du tribunal, qui declare qu'il 
ſtatuera ſur les moyens de rẽcuſation allẽguẽs par Carrier, 

On a donnẽ lecture de Paſte d'accuſation. Carrier a reclame deux 
formalites. L'interrogatoire, et une liſte de jurẽs tires au fort. Le 
preſident acite la loi du 12 vendẽmiaire. Carrier a inhilte, 

L'accuſateur public a dẽmontrè la faibleſſe des moyens de recuſa- 
tion; il a demande la continuation des debats. 

Le tribunal, après un long delibere, attendu lu connexité de Paffaire 
de Faccuſẽ Carrier avec celle du comit®, et que Varticl- XIII de la loi 
du 3 ſeptembre 1793, declare que lamEme 1-Qion connattra des affaires 
qui feront ſuite et ſeront connec xes, et attendu que les motiſs de recu- 
ſation ſont vagues, a ordonne qu'il ſera paſle outre. 

Le dẽbat entre Carrier, les co- accuſẽs et les temoins, a aufſitot com- 
mence, 


pat — — — 

Je termine ici les détails de la procedure des membres du comité 
rEvolutionnaire de la ville de Nantes. Lorſque je commencai à les im- 
primer, je ne ſoupconnais pas que cette procedure put etre auſſi longue 
qu'elle a &e. Commence: le 14 Octobre, 1794, elle ner2it encore 
parvenue, a Pepoque od je Ia laifi-, qu'au 26 du meme mois, et elle n'a 
&E finie, ainſi que celle du rẽpiẽſentant Carrier qui y a Ge jointe le 
27 Novembre, que le 19 Decembre ſuivant, apies Paudition de 337 
temoins. 

Je vais donner une courte analyſe de la fin de cette procedure, dont 
les horribles dẽtails formeraient encore 200 pages d'impreſſion. 


Suite des Depoittons. 


Confirmation du fuſillement, ſur la prairie de Mauves, de go ca- 
valiers qui ſe rendaient volontairement apres la deroute de Savenay z 
entans jettẽs dans un puits au chateau de Cliſſon; un general ayant dit 
qu'il Etait le boucher de la Convention; filles de la Vendée haillontes 
et yiolzes par les generaux revolutionnaires. Les tix demoitelles la 

Meteyrie, 
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Meteyric, dont la plus jeune agce de 18 ans, guillotinees fans jugement, 
avec leur domeſtique, ainſi que 37 autres perionnes; le bourreau de 
Nantes en meurt de chagrin, deux jours apres. Coulin accuſe d'avoir 
donn des coups de baton a fon pere deux jours avant fa mort. Car- 
rier ayant donne les depouilles des ſuppliciẽs, aux executeurs, et ayant 
dine avec eux ſur la galiotte des noyades. Le nombre des fuſillés ſans 
jugement, porté de 1730 a 4800 par divers temoins. Con{piration in- 
ventec à Nantes, pour ſaiſir et piller toutes les perſonnes riches. On 
arrete le meme jour 3000 citoyens, Les rives de la Loire jonchtes de 
cadavres d hommes, de femmes et d'enfans. Un charpentier fait la 
deſcription des bateaux x noycr. De chaque cots, il y avait un grand 
trou quarre par ou Peau entrait, On attachait les prifonniers a des 
anneaux de fer, pour les empecher de fe ſauver. Le lendemain on jet- 
tait leurs corps a la mer; ſouvent le bateau reſtait Echoue, et on ne le 
relevait point. Pinar accuſe d'avoir tuede fa propre main des femmes 
et des enfans à coups de ſabre et de piſtolet. La municipalite de 
Nantes ayant tait athcher une detenſe de boire de eau et de manger du 
poiſſon de la Loire, a cauſe de l'infection des cadavres qui avaient cor- 
roupu et gonfle ce fleuye, &c. &c. 

Le 27 Novembre, anniverfaire du jour auquel les 132 citoyens de 
Nantes, partirent par ordre de Carrier, et du comité rEvolutionnaire de 
Nantes, pour etre transterés a Paris, CARRIER lui meme, decrete d'ac- 
culation de la veille par la Convention, parait au tribunal, au milieu 
des murmures et des tremifiemens d'indignation. II dit fe nommer 
J. B. CarRitk, age de 37 ans, né a Yolet pres Aurillac, departe- 
ment du Cantal, homme de loi avant la revolution, On lui nomme 
pour detenſeur le citoyen La Feutrie. Celui-ci ſe recuſe. On le 
remplace par le citoyen Grrovſt, Celui-ci fe recuſe, on nomme le 
citoyen Villiu. CAaRrKitR veut recuſer 4 des jurés, comme amis de 
Tallien, Freron, et Real, ſes perſecuteurs; le tribunal paſſe outre. 
CARFIER nie preſque toutes les charges; rejette les fuſillades ſur la 
commiſſion militairez argue de Papprobation de la Convention rela- 
tivement aux noyades ; alleguc qu'aucun des brigands fufilles ne $*Ctait 
rendu volontairement; qu'ils avaient Eprouve une deroute, et qu'ils 
avuont encore les armes à la main; nie d'abord et pu.s convient avoir 
dinc tur la galiote aux noyades, lui vingtième, Lambertye, Fouquet, et un 
jeune homme de 19 ans, un des ſeptembriſeurs de Paris, nommé Lal- 
lou, ton ami intime. Accule d'avoir fait maſſacrer les deputes de 22 
communes qui propolaicnt de ſe rendre, et d'avoir donné ordre au ge- 
n-rat Haxo, apres la prite de Noirmoutier, d'incendier tout ce qui fe 
trouverait dans la Vendée, d'en exterminer tous les habitans, et de n'y 
rien laitler, il répond en vantant fes exploits dans la Vendée, en fe 
turguant d'avoir, avec le général Haxo, réduit les brigands a 400 
hommes z et en difant qu'il avait pour lui les decrets de la Convention. 
On ajoute qu'on a vu maſſacrer toute une municipalite en 8 qui 
venait deſigner un repaire de hrigands; qu'un ſoldat ayant enleve 24 
lows u un brigan.l, un autre ſoldat tua fon camarade pour avoir cet or, 
et que 29 0u zo ſe tuerent aint ſucceſſivement; qu'on a vu brüler vits 
des hommes, des femmes, des vieillards entermés dans leurs maiſons; 
qu'on 2 vu 1<0 toldats maltraiter, violer des femmes, des filles de 14 
4 19 ans, les mallacrer en{wte, et jetter des enfans de bayonettes en 
bayonettes, a côté de leurs meres; CARRIER repond que c'eſt Tareauy 
et non Hax qui a commis ces barbaries. Moeonzeron negociant de 
Nantes, 
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Nantes, depole que, dinant a Paris avec Carrier aux Champs Elvices, 
celui-ci deEclara aux convives qu'il y avait en France 1000 habitans 
par lieue quarree, qu'il Etait demontre que le fel de la France ne pou- 
vait nourrir tous ſes habitans; qu'il était neceflaire de ſe detaire de 
Pexcedent de cette population, ſans quoi il ne pouvait cxiſter de re- 
publique; qu'il falluit commencer par les pretres, les nobles, les mar- 
chands, les banquiers, les négocians, &c. qu'aucun de ces hommes la 
ne pouvaient aimer la rEpublique &c Carrier a nie; Monneron lui a 
oppole 9 autres temoins des memes propos. Il eſt accuſe par un autre 
d'avoir dit a Ancenis : “ Nous ferons plutot un cimetiere de la France 
que de ne pas reuſſir.”” Il a ni ce fait, un autre Paccuſe d'avoir dit 
egalement a la ſocicti populaire d' Ancenis: “ Jevois partout des gens 
en guenilles, vous Ctes auſſi betes ici qu'à Nantes; Pabondance eſt 
pres de vous, et vous manque: de tout; 1gnorez-vous donc que la for- 
tune, les richeſſes de ces gros coquins de nẽgocians vous appartiennent, 
et la riviere welt elle pas 1a?” 

Carrier rẽſumant fa dẽtenſe, Pappuye principalement ſur les dcerets 
de la Convention, fur les ordrcs qu'il voyait qu'on donnait pour Lyon, 
et Toulon, ainſi que pour la Vendee, fur les premieres noyades qui 
avaient eu lieu avant celles de Nantes, a Saumur et Chatcau- Gontier, 
fur les memes melures adoptees avec impunite dans le meme tems par 
ſes collegues Fraucaſtel et Hentz, ſur approbation donnee par la Con- 
vention aux depeches par leſquelles il lui annoncait PexEcution de ſes 
ordres qui &aent de tout incendier et exterminer; fur un plan qui 
avait ẽtè forme en conſẽquence au comité de falut public, ainſi qu'il 
paraiſſait par un mémoire publié par % Q#/21 tur le guerre de la 
Vendée; enfin il rejette toutes ſes barbaries fur les circonſtances; il 
rappelle le ſiẽge de Nantes au 28 Juin, 1793, &c. &c. 

Trongon Ducoudray et Villenave, avocats, et detenſeurs officieux des 
membres du comite rẽvolutionnaire de Nantes, les ont détendus, par la 
terreur et Popprefſion qui regnaient dans ce tems a Nantes, ou on 
etait place entre les armces ds la Vendee, et les armes revolutionnaires 
a Saumur, commandees par Ronjin et Grammont, par les circonttances, 
par la nẽceſſitẽ on l'on fe trouvait alors d'etre bourreau ain de ne pas 
*tre victime, enfin ſur ce que ce ſont Lambertye et Fouquet qui ont Etc 
auteurs de ces rafinemens de barbarie, et non les membres du comité 
qui n'etaivnt que leurs ſubordonnẽs, ſur les idecs exagerees qu on avait 
alors du patriotiſme, &c. &c. 

Pendant le cours de la procédure, l'accuſateur public avait rendu 
pluſieurs actes d'acculation et d'arreſtation contre des temoins gu 
s' ẽtaient trouves acteurs dans ces {cones ſanglantes, et qui portalent ie 
nombre des accuſés a 32, non compris Carrier. 

Enfin le mardi 16 Decembre, les quatorze jurés charges de pronencey 
dans Paffaire de Nantes, nommès les citoyens Xe, Si, I. ccον,ẽ,F 
Cheſel, Rhedon, Magendie, Quichailil-I. ian, Næntil, Le Breton, Sambeat, 
Topinot-le- Brun, Dubuiſſon, Rambour, et Mangin, prononcerent Icur 
verdict, ou declaration, comme ſuit. 

19. Ill eſt conſtant que J. B. Carrier, reprfſentant du peuple, Sell 
rendu auteur ou complice d'actes arbitraires dans le departement de 11 
Loire Infericurc; qu'il a cherché a avilir la repreſentation nationale; 
19. En donnant les 27 et 29 frimaire, Pordre 3 Phellipe Tronjolly, pié— 
ſident du tribun::1 criminel du département de la Loire Intéricure, de 
faire exẽcuter ſur le champs et fans jugement des briginds, paumi 
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teſquels Etaient des enfans et des femmes; 29. En faiſant noyer et 
fuſiller un grand nombre de brigands qui avaient dẽpoſẽ leurs armes 
ſous promeſſe d'une amniſtie; 39. En tailant ſubir le meme fort à 80 
et quelques cavaliers qui $'Etaient volontairement rendus, et promet- 
taient de livrer leurs chets, ſi on leur accordait la vie; 49. En ordon- 
nant, ou tolerant des novades d*hommes, d*entans et de femmes; 5“. 
En donnant des pouvoirs illimites a Lambertye qui sen ſetrvait pour 
noyer hommes, femmes et enfans; 69. En détendant de reconnaitre 
Fautoritẽ de Trebouard, reprẽſentant du peuple, envoye en miſſion dans 
le departement du Morbihan, parce qu'il avait fait arreter le nommé 
Le Batteux, a qui Carrier avait confer des pouvoirs abſolus, dont il 
abuſait pour lever des taxes arbitraircs, et condamner à mort les ei- 
toyens qu'il lui plaiſai: de deiigner; 7*. En donnant l'ordre au gene- 
ral Haxo, de faire exterminer tous les habitans de la Vendee, et d'in- 
cendier toutes leurs habitations; 89. En donnant a chacun des mem- 
bres de la compagnie Marat, des pouvoirs illimités, dont ils abuſaient 
pour attenter a la libertẽ des citoyens. 

2%, Que Moreau Grandmaiſon eft auteur ou complice de ces ma- 
noeuvres et intelligences, en ſignant Fordre du 19 frimaire de fufiller; 
celui donne à Afﬀile Charpentier; celui du 24 frimaire; en aſſiſtant A 
la noyade; en mutilant les victimes qu'il conduiſait à la mort. 

35. Que Pinard eſt auteur ou complice de ces manceuvres, en exẽ- 
cutant les ordres les plus arbitraires; en tuant en maſſacrant impi- 
toyablement femmes et enfans; en volant 4800 livres a la famille La 
Bauche; en incendiant tout dans les contrécs qu'il parcourait; et de 
Pavoir fait avec des intentions contre revolutionnaires. 

Le tribunal les a condamnes a la peine de mort. 

Goulin, Chaux, Bachelier, Perrochaux, Maignet, Leveque, L. Nan, 
R. Nau, Joly, Bologniel, Duraſſier, Chartier, Ducou, Coron, Bouſly, 
Boulay, Jauticr, Gaillet, Crepin, Richard, Foucault, O'Sullivan, 
Robin, Le Fevre, Mace, d'Heron, et Prouſt, convaincus d'avoir été 
complices de tous ces actes arbitraires, &c. Mais ne Payant pas fait 
avec des intentions contre-reuolutionnatres. 

Gallon, Vic et Forget, non convaincus des dElits a eux imputéẽs, ont 
tous te acquites et mis en libertẽ. 

Apres le prononce du jugement, Carrier dit: “ Je meurs victime et 
innocent; mon dernier vœu cit pour la ReEpublique, et pour le ſalut de 
mes concitoyens. 

Le lendemain, 17 Décembre au matin, l'exccution des 3 condamnes 
eut licu ſur la Place de Greve, au milieu des bravos du pæuple, qui 
chargeait ces monſtres de mille imprẽcat ions. 
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L'acquittenient et la miſe en liberté des autres accuſes, cauſcrent 
tant de termentation dans Paris, que la Convention les fit reſſaiſir des 
le ſur lendemain, afin de les faire juger par des tribunaux criminels 
ordinaires; plufieurs jures furent obliges de le juſtifier publiquement 
fur leur verdict particulier; les membres du tribunal revolutionnaire 
turent caſſẽs et meme pluſicurs membres de ce ſecond tribunal qui 
avaient fait partie du premier, turent enſuite condamnes à mort par le 
troilitme, lors du procts de Fouquier-Tinville, accuſateur public du 
premier tribunal reyolutionnaire. 

| Negue lex eſt juſtior ulla 
Vuam nec is artifices arie perire ſud. 


